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PRÉFACE. 



On a beaucoup parlé du Théâtre de Saint- 
Gyr : personne n'en a écrit l'histoire. 

M. le duc de Noailles, dans son magnifique 
ouvrage sur Madame de Maintenon, M. Laval- 
lée, dans son livre sur la maison de Saint-Louis 
n'ont eu garde d'oublier les grandes représen- 
tations dUEsther et à!Athalie\ mais ils n'ont 
pu leur accorder que fort peu de place, la vie 
et l'œuvre de la fondatrice de Saint-Cyr ayant 
été l'objet principal de leurs travaux. Ainsi, 
môme après eux, l'étude que nous entreprenons 
restait à faire, et nous avons cru pouvoir, sans 
trop d'audace, aborder un sujet qu'ils n'ont 
point traité. 

Le théâtre de Saint-Cyr est une des curiosités du 
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règne de Louis XIV ; il a fait parler de lui dans 
l'Europe entière ; il a eu pour auditoire l'élite de 
la cour de France, c'est-à-dire la société la plus 
délicate, la plus lettrée et la plus polie qu'il y ait 
eu en aucun temps ; Racine a écrit à son inten- 
tion deux chefs-d'œuvre, les plus parfaits peut- 
être de la langue française ; le grand poète s'est 
fait le régisseur de ce théâtre en miniature, dis- 
tribuant les rôles, réglant la mise en scène, 
dirigeant et surveillant les répétitions. Les actri- 
ces instruites par lui dans l'art de la Ghamp- 
meslé qu'il connaissait si bien, surpassèrent, 
dit-on, en grâces et en talent la Champmeslé 
elle-même. Jamais l'hôtel de Bourgogne, jamais 
le Théâtre-Français dans toute sa gloire n'a- 
vaient réuni un personnel plus choisi, plus disci- 
pliné, plus séduisant. Louis XIV, bien que les 
années l'eussent rendu sage, n'était certes pas 
insensible à l'attrait de ces beautés naissantes, 
de ces « jeunes et tendres fleurs », comme dit 
Esther, merveilleux produits d'une culture raf- 
finée et savante, en qui se remarquait un piquant 
mélange de distinction et d'innocence, de co- 
quetterie et de candeur. Il écoutait avec ravis- 
sement ces belles jeunes filles chantant et décla- 
mant des vers remplis de ses louanges, et son 
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orgueil blasé trouvait une jouissance nouvelle 
dans ces caresses d'une poésie ingénieuse dédiée 
et consacrée à lui seul. 

Voilà pourquoi Saint-Cyr obtint tant de fa- 
veur et tant de vogue, pourquoi il devint en 
quelque sorte une annexe de Versailles, une 
succursale de Marly et de Fontainebleau. Il 
ne conserva pas, il est vrai, ce caractère pen- 
dant la période exclusivement dévote qui marque 
la fin du grand règne ; mais il le retrouva plus 
tard en partie. 

Nous raconterons dans ce livre, l'origine, la 
fortune et la passagère disgrâce du théâtre de 
Saint-Cyr ; nous le montrerons de nouveau flo- 
rissant au xviii® siècle, célébré dans les salons 
et dans les journaux, fréquenté par la Cour, et 
ne disparaissant qu'avec Saint-Cyr même dans 
la tourmente révolutionnaire. 

Les archives de la préfecture de Versailles où 
se trouve la plus grande partie des papiers et 
des registres de la maison royale de Saint-Louis 
nous ont fourni les principales sources de ce 
travail. Nous y avons découvert, ou, pour mieux 
dire, le savant archiviste M. Gustave Desjardins 
qui nous guidait dans nos recherches avec la 
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plus obligeante bonté, a découvert pour nous un 
certain nombre de documents très-curieux et 
pour la plupart inédits, tels que l'inventaire gé- 
néral du mobilier à Taide duquel nous avons pu 
donner une exacte description des classes et du 
théâtre, les dossiers des Demoiselles, les lettres 
patentes de Louis XIV, et surtout les livres de 
dépenses des dames de Saint-Louis, vingt-et-un 
volumes in-folio, que nous avons dépouillés en 
entier, et où nous avons trouvé les plus pré- 
cieuses indications pour l'histoire du théâtre de 
Saint-Cyr au xviii* siècle. Ces documents ont fait 
revivre à nos yeux dans ses moindres détails 
rinstitut de Saint-Louis : tout, matériel et per- 
sonnel, nous y est devenu familier; nous avons 
parcouru les jardins, les quinconces, l'orange- 
rie, les cloîtres, la chapelle, la bibliothèque et les 
parloirs; nous connaissons par leurs noms, à 
toutes les époques, non seulement les dames en 
charge, mais encore toutes les personnes atta- 
chées à l'administration ou même à la domesti- 
cité de la maison : M. Astruc, l'intendant, M. Co- 
queret, le maître de danse, le cuisinier Laïssus, 
le jardinier Deschamps, Saint-Louis le cocher, 
et Pidoux le suisse. 

Nous n'avons utilisé qu'une faible partie de 
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ces innombrables renseignements, ne voulant 
point élargir outre mesure le cadre que nous 
nous étions tracé. Cependant nous avons cru 
devoir publier ici, en appendice, la liste com- 
plète des jeunes filles sorties de Saint-Cyr. Un 
avertissement spécial, placé en tête de cette 
liste, indique de quelle façon elle a été établie. La 
plupart des noms qui s'y trouvent ont reparu et 
reparaissent chaque année encore dans le Saint- 
Cyr moderne ; on aime à les retrouver là : ils y 
évoquent de charmants souvenirs, ils y sont 
comme un écho du passé. 

Nous avons recherché vainement dans les 
archives de la préfecture de Versailles le plan 
original du théâtre de Saint-Cyr. Celui que nous 
donnons a été restitué approximativement quant 
aux détails, mais exactement dans l'ensemble, 
à l'aide des Mémoires des Dames, et d'après 
l'examen attentif des lieux. 

Nous avons mis en tête de ce volume un por- 
trait inédit de Madame de Maintenon. C'est la 
reproduction par l'eau-forte d'une miniature à la 
gouache, de la fin du xvii° siècle, ayant appar- 
tenu à Louis XIV qui la portait habituellement 
sur lui, et représentant la fondatrice de Saint- 
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Cyr dans le costume connu du tableau de Mi- 
gnard. Après la mort du Roi, Madame de Main- 
tenon emporta ce médaillon à Saint-Gyr où il lut 
conservé jusqu'à la Révolution. L'une des der- 
nières dames de Saint-Louis, madame de Ville- 
Ibrt le légua à madame de Gersant dans la fa- 
mille de qui il est encore. 

On nous permettra de remercier ici M. Léon 
de La Sicotière, ancien député de l'Orne, au- 
jourd'hui sénateur, de l'intérêt qu'il a bien voulu 
prendre à notre travail et du gracieux témoi- 
gnage qu'il nous en a donné en nous signalant 
l'existence de cette belle miniature dont il possé- 
dait une photographie *. 

Le propriétaire actuel du médaillon, M. le vi- 



* En 1865, M. de La Sicotière or";anisa à Alençon une expo- 
sition rétrospective des Beaux-Arts. Le portrait de Madame de 
Main tenon y figura. Nous extrayons du calaloçue de l'exposi- 
tion la notice suivante, rédigée par M. de La bicotière, sur les 
indications mêmes de l'exposant ; 

• M. le baron Patu de Saint- Vincent, au château de la 
Pellonnière (Orne). 

» 26. — Portrait de madame de Maint enon ; miniature à la 
gouache. 

» Cette précieuse miniature appartenait à Louis XIV qui la 
portait habituellement sur lui. Recueillie à sa mort par Madame 
de Maintenon, elle passa dans la maison de Saint-Gyr. Con- 
servée par la dernière abbesse et les dernières religieuses, elle a 
été léguée par madame de Villeibrt à madame de Gersant, 
aïeule de M. Patu de Saint-Vincent. » 

{Catalogua de V Exposition, des Beaux- Arts , à Alençon^ 
21 mai, ^ juin 1865. — Alençon de Broise^ 186o,it^-16, 2" partie, 
p. 3.) 
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comte de la Rivière, habite le dc^partement d(î 
l'Orne ; nous lui avions demandé de vouloir bien 
permettre que M. Waltner, à qui la photogra- 
phie ne suffisait pas, allât consulter l'original 
chez lui : il nous a répondu qu'il ne voulait point 
que l'habile graveur fit le voyage du Perche, et 
il a envoyé immédiatement à Paris le précieux 
portrait dans son cadre d'or. 

Il nous est pénible de ne pouvoir reconnaître 
autrement que par de vaines protestations de gra- 
titude un service rendu de cette façon, mais 
M. de la Rivière s'estimera assez récompensé, 
nous en sommes sûr, en admirant l'œuvre fine et 
charmante qui doit le jour à son exquise obli- 
geance. 

A. T. 



Mars 1876. 
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I 

L'Institut de madame de Maintenon. 

Quelques jeunes filles pauvres avaient été re- 
cueillies et élevées à grand'peine par deux reli- 
gieuses Ursulines, mesdames de Brinon et de 
Saint-Pierre, à Montmorency d'abord en 1680, 
puis, deux ans plus tard, à Rueil, dans une sorte 
de grande étable, et enfin, grâce à l'intervention 
charitable de Madame de Maintenon, au château 
de Noisy. 

Peu à peu les secours du Roi arrivèrent, de- 
vinrent même considérables, et Ton eut l'idée de 
transformer cet asile provisoire en un établie- 
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sèment régulier où Ton ne recevrait que des 
filles d'ofliciers nobles et sans fortune. 

Madame de Maintenon s'était de tout temps 
intéressée au sort de cette noblesse militaire à 
laquelle appartenait sa propre famille, et qui vi- 
vait misérablement en province, épuisée par les 
guerres, sans jamais être indemnisée ni secourue, 
tandis que la noblesse de cour, oisive et opu- 
lente, jouissait seule des bienfaits du Roi. 

Une telle partialité était peu généreuse et nul- 
lement politique. Louis XIV enfin le comprit et 
songea sérieusement à venir en aide à la no- 
blesse pauvre. C'est dans cette pensée qu'il fonda 
les Invalides, où Ton devait surtout admettre 
des ofiSciers vieux et blessés, et qu'il créa les 
compagnies de cadets, où Tinstruction militaire 
était donnée à 4,000 fils de gentilshommes. 

Madame de Maintenon trouva donc le Roi tout 
disposé à adopter et à réaliser ses projets. Il fit 
de la fondation de Saint-Cyr son œuvre per-* 
sonlielle« et exposa iui«-même dans un magni" 
fiquB langage le but et l'esprit de Tinstitution : 

« Comme nous ne pouvons assez témoigner, 
dit-il) la satisfaction qui nous reste de la valeur 
et du zèle que la noblesse de notre royaume a 
fait paroitre dans toutes les occasions en se^ 
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condant les desseins que nous avions formés et 
que nous avons si heureusement exécutés, avec 
Tassistance divine, pour la grandeur de notre 
Etat et pour la gloire de nos armes..., nous avons 
établi plusieurs compagnies dans nos places fi\)n- 
tières, où, sous la conduite de divers oflOiciers dô 
guerre d*un mérite éprouvé, nous faisons élever 
un grand nombre de jeunes gentilshommes, pour 
cultiver en eux les semences de courage et 
d'honneur que leur donne la naissance, pour les 
former, par une exacte et sévère discipline, aux 
exercices militaires, et les rendre capables de 
soutenir à leur tour la réputation du nom fran- 
çois ; et, parce que nous avons estimé qu'il n*étoit 
pas moins juste et moins utile de pourvoir à 
l*éducatlott des demoiselles d'extraction noble, 
surtout pour celles dont les pères, étant morts 
dans le service ou s'étant épuisés par les dépenses 
qu'ils y âuroient faites, se trouveroient hors 
d*état de leur donner les secours nécessaires pour 
les faire bien élever..., nous avons résolu de 
fonder et d'établir une maison et communauté, 
où un nombre considérable de jeunes filles is- 
sues de familles nobles, et particulièrement de 
pères morts dans le service ou qui y seroient 
actuellement, soient entretenues gratuitement et 
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élevées dans les principes d'une véritable et 
solide piété, et reçoivent toutes les instructions 
qui peuvent convenir à leur naissance et à leur 
sexe... *. » 

Le village de Saint-Cyr, situé à l'extrémité du 
parc de Versailles, fut choisi pour y établir la 
communauté. On acheta au marquis de Saint- 
Brisson un petit château assez peu habitable, 
construit dans un fond marécageux, mais en- 
touré de vastes dépendances. On ne se servit 
pas des bâtiments; Mansard fut chargé d'en 
construire de nouveaux. Mais, quoiqu'il eût pu 
facilement porter l'édifice dans un lieu plus 
élevé et plus salubre, il conserva l'ancien em- 
placement. 

Madame de Maintenon ne lui pardonna jamais 
cette négligence. « J'aurois voulu, disait-elle, 
donner à mes filles une complexion forte et une 
santé vigoureuse, et le mauvais choix de Man- 
sard m'est un obstacle insurmontable. Je ne 
puis voir la méchante mine d'une de ces pauvres 
enfants sans maudire cet homme. » 

La maison, avec les jardins et les aqueducs, 



* Archives de la préfecture de Versailles. Ces lettres pa- 
tentes sont citées en entier dans VHistoire de la maison royale 
de Saint' Cyr, par M. Th. Lavallée. 
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fut construite en quinze mois; plus de deux 
mille ouvriers y travaillèrent. Le Journal de 
Dangeau, que nous consulterons souvent, nous 
donne la date précise de Tinauguration de Saint- 
Cyr: 

<( Lundi 29 août 4686. Les demoiselles qui 
sont à Noisy commencèrent à en partir. Elles 
seront trois ou quatre jours à déménager. » 

M. Lavallée dit que la communauté entière se 
transporta à Saint-Cyr du 30 juillet au 2 août. 
Il se fonde sur une lettre dont Toriginal n'est 
point daté, et dans laquelle Madame de Main- 
tenon suppose que la translation de Noisy à 
Saint-Cyr « pourra » commencer le 30 juillet. 
A propos de cette très-légère erreur, disons 
une fois pour toutes que Dangeau, dont on a sou- 
vent plaisanté mais jamais contesté l'exactitude, 
écrit au jour le jour, et ne saurait se tromper. 

Le voyage se fit avec pompe : le Roi prêta ses 
carrosses et sa livrée ; les Suisses de sa maison 
servaient d'escorte. En tète, marchaient des 
prêtres portant la croix et les reliques de 
saint Candide. Ces reliques, enfermées dans une 
châsse de cristal que recouvrait une moire 
blanche brodée d'or, avaient été envoyées par 
le Pape à Madame de Maintenon en 1683. 
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Les lettres patentes citées plus haut sont du 
mois de juin 1686. Dangeau en eut immédia- 
tement connaissance, car, à la date du 6 juin, 
il nous en donne dans son Journal l'analyse 
complète : 

« Le Roi a donné des lettres patentes pour 
rétablissement de la communauté de Saint-Cyr 
et pour partie de la fondation, qui doit être de 
50,000 écus de rente ; il y a uni la mense abba- 
tiale de l'abbaye de Saint-Denis, qui va à peu 
près à 100,000 francs. Madame de Maintenon en 
aura la direction générale ; Madame de Brinon 
sera supérieure de la communauté, et l'abbé 
Gobelin sera supérieur ecclésiastique avec 2,000 
francs de pension. Il y aura trente-six Dames, 
vingt-quatre Sœurs converses et deux cent cin- 
quante Demoiselles ; les Dames et les Demoi- 
selles font preuve de trois races ou de cent 
ans de noblesse, et d'Hozier est le généalo- 
giste *. » 

On voit que Dangeau cite de mémoire: il 
s'écarte un peu ici du texte des lettres patentes» 
On exige quatre degrés, du côté paternel seu- 
lement ; et Languet de Gergy, dans ses Mémoires 

1 Dangeau, I, 346. 
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pour servir à f histoire de la maison de Saint- 
LouiSj fait observer qu'on ne demande pas de 
preuves du côté maternel, parce que, d'ordi- 
naire, c'est la noblesse la plus pauvre qui se 
mésallié pour se soutenir, et que le but unique 
de l'institut était précisément de venir en aide 
à cette noblesse. 

Ajoutons encore aux renseignements donnés 
par Dangeau, que la communauté, placée soua 
la protection de la Vierge et sous l'invocation 
de saiiit Louis, était soumise à l'autorité de 
l'évoque de Chartres « pour tout ce qui dépend 
de la visite, correction et juridiction épisco- 
pale. » — L'évoque, Ferdinand de Neuville, 
approuva les constitutions, dont Racine avait été 
chaîné de revoir le texte au point de vue du 
style « . Le Pape les lut et fit savoir qu'il en 
avait été édifié. 

Madame de Maintenon refusa le titre et lea 
honneurs d'Institutrice de la maison de Saint- 
Louis, que lui offrait Louis XIV. Mais le Roi 
voulut au moins lui conférer par un brevet 
toutes les prérogatives, autorité et direction 
nécessaires à une fondatrice, et lui assurer, sa 

1 Lettre de Madame de Maintenons publiée à la suite des 
Mémoires de Iiouis Racine. 
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vie durant, la jouissance de l'appartement qu'on 
avait fait construire pour elle *. Madame de 
Brinon, qui devait être plus tard disgraciée par 
sa faute, fut nommée Supérieure à vie, contrai- 
rement aux constitutions, qui voulaient que la 
Supérieure fût triennale. 

La principale condition d'admission dans l'Ins- 
titut de Saint-Louis était la noblesse, qui im- 
pliquait nécessairement alors le mérite militaire, 
et dont le généalogiste du Roi vérifiait les preuves. 
La seconde condition indispensable était la pau« 
vreté, que certifiaient l'évoque et l'intendant de 
la province *. 

Les Demoiselles étaient reçues de sept à douze 
ans et devaient quitter la maison après leur 
vingtième année accomplie. A leur sortie, elles 
recevaient une petite dot d'environ 3,000 livres, 
qui leur servait à entrer au couvent, et quel- 
quefois, mais bien rarement, à se marier : car il 
ne paraît pas que les élèves de Saint-Cyr, malgré 
l'incomparable éducation qu'elles avaient reçue, 
fussent, môme dans leurs provinces, des partis 
très-recherchés. « Ce qui me manque, disait Ma- 

1 Archives de la préfecture de Versailles ; Mémoires des 
Dames de Saint-Louis ; Histoire de la maison royale de Saint- 
Cyr^ par Th. Lavallée. 

' Voir les Souvenirs de madame de Caylus, \'* édition, p. 122. 
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dame de Maintenon, ce sont des gendres. Je 
titouve peu d'hommes, mes chères enfants, qui 
préfèrent vos vertus aux richesses qu'ils peuvent 
rencontrer. » 

Il s'en présenta pourtant quelques-uns. « Ma- 
dame de Maintenon, nous dit Saint-Simon, choi- 
sissoit d'ordinaire une Demoiselle ou deux à 
Saint-Cyr, des plus prêtes à quitter la maison, 
pour se les attacher, leur dicter ses lettres et 
s'en faire accompagner partout. Le Roi, qui les 
voyoit sans cesse, prenoit souvent de la bonté 
pour elles et les marioit. » 

L'une des jeunes filles que Madame de Main- 
tenon s'attacha ainsi, la plus connue et certai- 
nement la plus aimable, mademoiselle d'Aumale, 
ne se maria point. Mais ce ne furent pas les 
partis qui lui manquèrent. Son amitié pour Ma- 
dame de Maintenon, sa piété, son peu de goût 
pour les plaisirs et pour le monde, l'éloignaient 
du mariage. Une autre, mademoiselle d'Osmont, 
épousa M. d'Avrincourt, riche gentilhomme, à 
qui le Roi accorda le gouvernement d'Hesdin en 
Artois. La jeune duchesse de Bourgogne s'amusa 
fort à cette noce, et Saint-Simon rapporte que, 
pour se divertir et aussi pour plaire à Madame 
de Maintenon, elle voulut donner elle-même la 



40 LE THEATRE DE SAINT-CYR 

chemise. Cette gentillesse n'a de sens que pour 
qui connaît l'étiquette et les habitudes de la 
Cour. Les autres secrétaires de Madame de Main- 
tenon furent : mademoiselle de Loubert, qui de- 
vint supérieure ; mademoiselle de Saiiit-Etienne, 
qui mourut dame de Saint-Louis ; mademoiselle 
de Castéja, qui épousa M. de la Lande, gentil- 
homme du duc du Maine ; mademoiselle de Ton- 
nancourt, qui fut rendue avant l'âge à sa famille ; 
mademoiselle de Bouju, qui devint Ursuline, et 
mademoiselle de Mornanville, qui épousa le 
président de Ghailly. 

Louis XIV répandait chaque jour de nouveaux 
bienfiaits sur l'Institut de Saint-Louis. Il se préoc- 
cupait avec une grande sollicitude de la santé et 
du bien-être des élèves ; son intérêt les suivait 
jusque dans leur famille, après leur départ de 
Saint-Cyr. Par une déclaration dont 1 original 
est conservé aux archives de la préfecture de 
Versailles, il voulut que les jeunes flUes ren- 
voyées de la maison pour infirmité ou maladie ♦ , 



1 Nous avons trouvé dans les archives de la préfecture de 
Versailles une curieuse note rédigée par Chamillara, alors prési- 
dent du Conseil du Mors de la maison de Saint-Louis. On lui 
avait demandé d'indiauer les maladies ou infirmités qui pouvaient, 
suivant lui, motiver ta sortie anticipée des Demoiselles; voici ce 
qu'il répondit : 

( La paralysie, les écrouelles, le scorbut, Tépilepsie et des 
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jouissent d'une pension alimentaire de cent cin- 
quante livres par an, jusqu'à Tâge de vingt ans, 
et qu'on leur fît toucher alors, comme aux autres, 
une dot de 3,000 livres. 

Il est probable qu*on abusa de ces dispositions 
bienveillantes. Le confesseur du Roi, à qui de- 
vaient être adressés dans rorigine tous les placets 
relatifs à la maison de Saint*Gyr, en Ait tellement 
obsédé, qu*il fallut le débarrasser de cette charge. 
A partir du 15 mars 1*709, ainsi que Dangeau 
nous l'apprend, les placeta furent renvoyés au 
chancelier Voysin, lequel, en sa qualité d'admi- 
nistrateur, était moins facile à attendrir * . 



vapeurs continuelles qui iroient à la folie, me paroissent être les 
véritables intinnités pour lesquelles il y auroit une nécessité 
absolue de renvoyer les Demoiselles. La teigne et les vapeurs 
se peuvent guérir ; il faudroit de la patience avant de se décider. 
Pour les maux qui se peuvent gagner, on ne sauroit prendre trop 
promptement son parti. > 

1 Voysin avait été nommé, anrès Cbamillard, président du 
ConteU du deiors de la maison de Saint-Louie. 
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II 

Les dames de Saint-Louis et les demoiselles 

de Saint'Cyr, 

On avait eu ridée d'abord de confier l'éduca- 
tion des jeunes filles à des chanoinesses et non 
à des religieuses; on y renonça. Les Dames 
firent des vœux solennels et prirent le titre de 
dames de Saint-Louis. On créa pour elles un 
ordre particulier, « qui étoit, dit madame de 
Caylus, un mélange de l'ordre des Ursulines avec 
celui des filles de Sainte-Marie. » Elles ne devaient 
être appelées ni ma mère, ni ma sœur, mais ma- 
dame, et elles conservaient leur nom de famille. 

Louis XIV leur donna des armoiries compo- 
sées d'un « écu d'azur à une croix haussée d'or, 
semée de fleurs de lis de môme, et sommée 
d'une couronne royale aussi d'or, le croison et 
le bas du fut de la croix terminés chacun par 
une fleur de lis d'or, » pour marquer tout en- 
semble, disent les lettres patentes *, la piété 
dont elles font profession et la noblesse de leur 

* Ces lettres patentes se trouvent aux Archives de la préfec- 
ture de Versailles, ainsi que le brevet délivré par d'Hozier, 
garde de l'Annoriai général de France. 
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maison ; il leur accorda le droit de faire porter par 
les gardes de leurs bois et chasses et leurs au- 
tres serviteurs les livrées royales, dont les cou- 
leurs, rappelons-le en passant, étaient : bleu, 
blanc et rouge. 

Saint-Cyr devint un important domaine, et 
exerça sur toute la contrée une influence bien- 
faisante. On peut consulter aux Archives de la 
préfecture de Versailles le livre sur lequel s'ins- 
crivaient les aumônes faites par les soins de la 
dépositaire, d'après l'ordre de la Supérieure et 
du Conseil, dans les paroisses où la maison avait 
du bien. Ces aumônes sont considérables, et le 
titre du livre indique que l'on n'y a point 
compris « celles qui passent par l'économe. » 

En voici quelques-unes qui nous ont paru 
dignes d'être relevées : 



A des pauvres de Trappes 49 1. 4 d , 

A un pauvre gentilhomme, par charité .... 3 

A une pauvre demoiselle 24 

Pour les enfants trouvés 60 

A une famille de Saint-Cyr 116 

A un pauvre officier 3 

A un nouveau converti 3 

Aux pauvres de Rueil 50 

A un pauvre gentilhomme 6 

A la maîtresse d'école d' Anvers 250 

(plusieurs fois répété) 

A des religieuses passantes 24 

A un pauvre Allemand 9 

A un pauvre gentilhomme , 24 
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On voit que la charité des dames de Saint- 
Louis avait à soulager les misères les plu» diverses. 
Au registre des aumônes se trouve joint l'état 
des ornements sacerdotaux, dais, linge d'autel, 
dentelles, livres d'église, etc., donnés à tous les 
villages d'alentour. Il était difficile de mieux 
remplir les devoirs seigneuriaux* 

Nous n'avons pas à entrer dans de longâ 
développements sur la fondation et l'organisation 
de l'Institut de Saint-Louis: ces détails sont 
connus ; nous nous bornerons à les rappeler ou 
à les indiquer sommairement. 

Les dames de Saint -Louis, au nombre de 
trente-six, devaient se recruter* parmi les élèves; 
mais j le«i Demoiselles venues de Noisy étagt 
presque toutes trop jeunes, il fut impossible 
d'appliquer cette règle dès le début. On dut 
même y déroger plus d'une fois dans la suite, 
jusqu'à ce que Louis XIV eût définitivement 
autorisé les dames de Saint-Louis à appeler, 
quand cela serait nécessaire, des personnes du 
dehors pour remplir les places vacantes. Les 
demoiselles du ruban noir, c'est-â-dire les élèves 
de la classe supérieure, étaient employées en 
qualité de quatrièmes maîtresses. 

Le costume, ou, comme on disait alors, l'habit 
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des dames de Saint*Louis était simple et noble : 
une longue robe de belle étamine noire du Mans ; 
des souliers de maroquin noir ; des gants noirs 
bronzés, e&ayrant le brasjusqu^au Goudô« et que 
Ton portait, suivant la mode raffinée de Tépo^ 
que^ au-dessus d'autres gants de toile ou de soie 
légère ; une collerette ou petit collet de taflbtas 
noir qui s'attachait sur la poitrine avec de petits 
rubans appelés nompareitte; enfin, une coifibre 
de taffetas et de gaze, d'où tombait, ftoncé par 
derrière , un long voile de pomiUe ou prison* 
niàrey fort large, « pour pouvoir, dit le Père 
Hélyût, le baisser dans les temps convena* 
bles^ » Un peu de fine batiste, dépassant modes-* 
tement le col et las manches de la robe, éclairait 
fort à propos ce sombre uniforme. A l'église^ 
auK Jours ordonnés, les dames de Saini^LoUis 
portaient un manteau d'étamine à longue traînée 
On pr^enta au Roi mademoiselle Balbien, 
femme de chambre de Madame de Maintenon, à 
qui l'on avait essayé le premier modèle de cet 
habit. Il regarda avec beaucoup d'attention^ et 
trouva tout fort bien^ sauf la coiffiire, que Ma- 
dame de Maintenon avait voulue aussi simple 

' Histoire des ordres monastiques, religieuw et militaires, 
IV, 436. ï ' y 
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que possible. Comme le Roi était de bon goût, 
disent les Dames dans leurs Mémoires, et qu'il 
n'entendait pas autrement les raisons de cette 
simplicité, il dit : « Quel diable de petit bonnet 
est-ce là ?» Madame de Maintenon en rit ; mais, 
voyant qu'il ne lui plaisait pas, elle en fit faire un 
autre plus orné, quoique fort modeste encore, 
qu'il agréa cette fois comme le reste. 

Cependant, en 1*707, après la réforme intro- 
duite à Saint-Cyr, et dont nous parlerons en son 
lieu, Louis XIV autorisa les dames de Saint- 
Louis, sur leurs instantes prières, à quitter cet 
habit trop séculier, pour prendre la coiffe, la 
guimpe et le scapulaire des religieuses de Saint- 
Augustin. Madame de Maintenon leur fit seulement 
garder la croix d'or fleurdelisée et le manteau. 

L'habit des Demoiselles ne différait guère à 
l'origine de celui des Dames que par la couleur 
et par un peu plus d'élégance et de parure. Il 
était d'étoffe brune (étamine ou serge, suivant 
la saison) ; mais on jugea qu'il devait se rap- 
procher autant que possible des modes du de- 
hors, afin que les élèves pussent le porter 
encore après avoir quitté la maison. L'uniforme 
de Saint-Cyr fut donc légèrement modifié d'année 
en année. 
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III 

Les classes. 

Les Demoiselles étaient partagées en quatre 
classes, que Ton distinguait par la couleur du 
ruban : les toutes petites filles portaient des 
rubans rouges ; celles des autres classes en por- 
taient successivement de verts, de jaunes et de 
bleus. On choisissait en outre vingt Demoiselles, 
parmi les meilleures de la classe bleue, à qui 
Ton donnait le ruban noir. Celles-ci avaient 
rang, comme nous l'avons dit plus haut, de 
quatrièmes maltresses; elles occupaient une 
salle particulière et pouvaient aller seules dans 
la maison. On les attachait ordinairement aux 
Dames en charge, telles que l'infirmière, la lin- 
gère, la dépositaire, l'économe, pour les aider 
dans leurs offices. Il y avait enfin dix Demoi- 
selles décorées du ruban couleur de feu, et qui 
méritaient, par la perfection de leur conduite, 
d'être appelées les filles de Madame de Main- 
tenon. 

Chaque classe était gouvernée par quatre 
Dames. Les élèves se groupaient par bandes ou 

2 
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familles et travaillaient à des tables séparées. 
Chacune de ces bandes se composait générale- 
ment de neuf Demoiselles. Les trois plus sages 
dirigeaient et surveillaient les autres : la pre- 
mière comme chef, la seconde comme aide, la 
troisième comme suppléante. 

Les classes de la maison royale de Saint*Cyr ne 
ressemblaient en rien, même pour la disposition 
intérieure, à celles de nos pensionnats mo- 
dernes. 

L*été, elles étaient fraîches et gaies : on pou- 
vait voir par les fenêtres ouvertes les fleurs et 
les jets d'eau des jardins. L*hiver , un grand feu 
flambait dans une large cheminée, autour de 
laquelle les jeunes filles venaient s'asseoir pour 
lire ou broder. Les sièges étaient, non pas des 
bancs, maiiS des tabourets de moquette ou de 
tapisserie. Sur la cheminée un tableau de piété, 
un crucifix, ou même, plus tard, après la mort 
de la fondatrice, un portrait de Madame de 
ifaintenon « en sainte Françoise. » Les rideaux 
des fenêtres étaient de serge pour Thiver et de 
toile pour Tété. 

Chaque groupe ou famille d'élèves avait sa 
table de travail à tiroirs, ses boites de jeux, 
ses damiers, ses totons « pour jouer à la res- 
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source, » une provision de papier et de plumes, 
une écritoire, une boîte à poudre. 

Les murs étaient tendus de belles tapisse- 
ries, dites tapisseries de Bergame, et garnis d'es- 
tampes, d'images pieuses, de figures héraldiques 
pour l'étude du blason, et de cadres dans les- 
quels on affichait diverses prescriptions sous 
ces titres : Soins des Dames ; Soins des Demoi- 
selles* 

Le reste du mobilier consistait en un ou plu- 
sieurs bureaux à guichets et des chaises en bois 
tourné à l'usage des maltresses ; vingt-quatre 
pupitres pour la musique ; « une table pour relier, 
avec les choses nécessaires, » un globe pour la 
géographie , « une tête de bois , avec ou sans 
visage, » des tablettes pour mettre les manchons, 
un dévidoir, des flambeaux, des lampes, etc. 

Chaque classe avait sa bibliothèque particulière 
contenant quelques-unes des tragédies imprimées 
ou manuscrites qui constituaient le répertoire du 
théâtre, et qu'on appelait les Tragédies de la 
maison : Esther, Athalie , Jephté y Absalon, 
Gabinie, etc.; les Conversatio7is et les Instruc- 
tions de Madame de Maintenon, les Qiuztrains de 
. Pibrac, et surtout V Introduction à la vie dévote, 
que l'on regardait à Saint-Cyr comme le livre par 
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excellence ; enfin, plusieurs recueils de musique 
religieuse et même quelques morceaux choisis 
des opéras de Quinault. 

Les maîtresses étaient dépositaires d'un certain 
nombre d'objets, tels que des croix d'argent por- 
tant la lettre initiale de la classe ; une croix spé- 
ciale pour « la Maintenon », c'est-à-dire . pour la 
plus sage et la plus instruite ; des gants, des 
pièces de ruban de la couleur de la classe ; enfin 
plus de soixante-cinq clefs, parmi lesquelles nous 
remarquons celle de la prison, celle de « l'ar- 
moire où sont les jeux » et celle du théâtre. 

Les cahiers où sont inscrits les inventaires des 
classes * datent de la fin du XVIIP siècle : on le 
reconnaît aisément à l'écriture, à l'orthographe, 
et aux ramages de la couverture. Mais le mobi- 
lier n'avait certainement pas été renouvelé depuis 
Madame de Maintenon. On lit dans les Mémoires 
des Dames que, cinquante ans après la fondation, 
une partie du linge donné à la maison par 
Louis XIV servait encore. 

> Archives de la préfecture de Versailles. 
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IV 

Programme d'une éducation chrétienne, 
noble et raisonnable. 

Cette institution, si sagement, si maternelle- 
ment organisée, n'était pas tout-à-fait exempte 
de reproche. L'éducation aristocratique de Saint- 
Cyr s'appropriait fort bien sans doute, comme 
l'entendait Louis XIV, à la naissance et à la 
(lualité des élèves ; mais il y a toujours un peu 
de frivolité au fond des institutions féminines. 
Madame de Maintenon ne put s'empêcher d'en- 
courager par son indulgence, et aussi par son 
exemple, l'innocente coquetterie de ses petites 
filles. Elle alla jusqu'à leur distribuer des den- 
telles et des perles; on la voit constamment 
préoccupée dans ses lettres du soin de leur 
« taille ». Elle-même, déjà vieille et presque tou- 
jours enfermée à Saint-Cyr, conserve encore ses 
habitudes d'élégance : 

« N'oubliez pas le taffetas gris de mademoiselle 
d'Aumale, écrit-elle à la marquise de Villette 
(12 juin 1710), et en même temps apportez-moi, 
je vous prie, des échantillons, ou plutôt des 
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pièces, si on veut vous les confier, de plusieurs 
sortes d'étoffes blanches. J'en suis insatiable, et 
pour le jour et pour la nuit. Quelques taffetas 
façonnés me seroient bien nécessaires pour une 
robe de jour ; mais je voudrois qu'il fût un peu 
fort. Je bouffe si peu par ma personne, qu'il 
faut que je bouffe par mes habits. Mademoiselle 
d'Aumale voudroit bien bouffer aussi et n'avoir 
pas un taffetas mollasse... * » 

Après tout, une légère pointe de coquetterie 
et de belle humeur ne messied pas à la fon- 
datrice de Saint-Cyr. On nous l'a trop long- 
temps représentée comme une puritaine guindée 
et revôche. Saint-Simon et la Palatine en ont 
fait une espèce de duègne : ils n'ont montré que 
l'envers de ses qualités ; ils ont tourné en ri- 
dicule sa haute raison, son esprit politique, sa 
piété, son goût sévère et correct; et parce 
qu'elle faisait passer avant toutes choses le soin 
de sa réputation, de sa gloire, comme on disait, 
ils Font taxée de vanité et d'égoïsme. 

Madame de Maintenon était aussi simple et 
aussi modeste que peut l'être une personne 
illustre entourée d'un faste royal ; elle était 

1 Madame de Maintenon et sa famille^ lettres et documents 
inédits publiés par M. Honoré Bonhomme, p. 78. 
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surtout bonne et indulgente, et possédait à un 
degré rare la science et le talent de réduoation. 
A Saint'Cyr on l'adorait ; elle régnait avec 
douceur, et cependant avec autorité. Elle aimait 
et stimulait la gaieté étourdie des Jeunes flUes^ 
«e mêlait à leurs jeux, se plaisait à leur bruit, 
à leurs cris ; elle disait ; « J'aime tout en elles, 
jusqu'à leur poussière I » 

Dans ses plans d'études, la récréation tenait 
une grande place. Elle avait compris qu'un en 
seignement trop sérieux, trop méthodique, ne 
convient pas à l'enfance ; qu'il feut lui rendre 
l'étude facile, divertissante môme. Tout à Saint- 
Cyr, jusqu'à la religion, devait être aimable. On 
se garda bien d'y laisser pénétrer cette dévotion 
janséniste, si répandue au XVII* siècle, dé- 
votion étroite, méticuleuse^ toute pleine de 
subtilités, et d'ailleurs très-entachée d'bérésie. 
« La piété, disait Madame de Maintenon, ne doit 
être ni triste ni austère, mais au contraire gaie 
par le repos d'une bonne conscience *. » 

Les demoiselles de Saint-Cyr étaient élé'^ifes 

dans ces principes. On leur enseignait Dieu jfel 

que nous le montre l'Evangile, c'est-à-dire béfe, 

»'I 

. • ■ r 

^ Lettres $ur V éducation ^ p, 340. 
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paternel et familier. Elles l'aimaient; elles 
aimaient leur jolie chapelle, elles l'entretenaient 
elles-mêmes; toutes, jusqu'aux plus petites, y 
apportaient des fleurs. Elles chantaient aux 
offices sous la direction d'un maître habile ; et 
c'est ainsi que l'on trouva dans la suite, pour 
les chœurs d'Esther, des éléments tout prêts. 

« Nous voulions, disait encore Madame de 
Maintenon, une éducation solide, éloignée de 
toutes les petitesses de couvent ; de l'esprit, de 
l'élévation, un grand choix dans nos maximes ; 
une grande liberté dans nos conversations, un 
tour de raillerie agréable dans la société... et un 
grand mépris pour les pratiques des autres 
maisons... » Elle voulait que les Dames prê- 
chassent surtout d'exemple : « Vos filles, écrivait- 
elle à Madame de la Mairie, seront à peu prte 
telles que vous serez : si vous êtes de bonne 
foi, elles seront de bonne foi ; si vous agissez 
droitement, elles agiront droitement; si vous 
vous relâchez, elles se relâcheront ; si vous êtes 
extérieures, elles seront extérieures ; si vous 
faites autrement quand on vous voit que lorsque 
l^n ne vous voit pas, elles feront de même ; si 
vous vous donnez tout entières, elles se donne- 
ront aux choses dont vous les chargerez ; si vous 
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VOUS cachez de vos supérieures, elles se cache- 
ront de vous... * » 

Les directeurs ecclésiastiques de Saint-Cyr 
approuvaient cette éducation à la fois « chré- 
tienne, noble et raisonnable». Le Roi était pénétré 
des mômes idées : il pensait qu'en « bornant à 
des lectures et à des exercices religieux trop 
multipliés l'éducation des femmes, on les laisse 
dans rignorance des choses les plus ordinaires 
de la vie *. » 

Durant cette première et brillante période, 
Saint-Cyr fut bien, comme le dit M. Lavallée, la 
maison la plus littéraire du royaume. On y vit 
renaître, moins la galanterie et l'afféterie, les 
belles traditions des hôtels de Rambouillet, 
d'Albret et de Richelieu, dont Madame de Main- 
tenon, elle-même l'avoue, avait peine à perdre le 
ton. On y écrivit des lettres en style de Voiture ; 
on y apprit à rimer ; on y parla cette langue 
exquise des Précieuses de la bonne époque, des 
la Fayette, des Coulanges, des Sévigné ; on se 
passionna pour le bel esprit et les belles ma- 
nières. 

Cependant la grande difficulté fut de mettre 



1 Lettres sur Védueation^ p. 340. 

' Instruction pour le Dauphin^ II, 270. 
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entre les mains de ces jeunes filles des ouvrages 
sérieux et bien écrits, également propres à les 
édifier et à les instruire. Madame de Maintenon 
en trouva fort peu d'irréprochables. C'est pour- 
quoi elle se décida à faire appel, non-seule- 
ment à Racine, mais encore à la plupart des 
bons auteurs de son temps. Elle écrivait au 
duc de Noailles : 

« N'auriez-vous pas sous votre protection un 
bel esprit qui eût un appétit égal à son mérite, 
et qui n'eût pas un revenu égal à son appétit ? 
De mon temps, cela se trouvoit. Eh bien, je 
voudrois qu'il me fit pour mes enfants dfe petites 
histoires qui ne leur laissassent dans l'esprit que' 
des choses vraies. Je ne voudrois pas qu'il y eût 
de merveilleux, car je connois le danger qu'il y 
a à ne pas accoutumer l'esprit à des mets sîm- 
pies. Vous traiterez tout cela comme n'ayant 
pas à payer un travail mercenaire, et vous en- 
velopperez de toutes vos politesses les vues 
grossières que je vous propose. » 

Madame de Maintenon a composé elle-même 
un très-grand nombre d'ouvrages destinés à la 
récréation et à l'instruction des Demoiselles. Ce 
sont des chefs-d'œuvre de style, d'esprit et de 
raison. 
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L'établissement de Saint-Cyr lui acquit de 
son vivant une réputation européenne. Nul ne 
s'étonna que Louis XIV l'eût élevée presque 
jusqu'au trône, et, malgré le mystère dont elle 
avait voulu que fut entouré son mariage, elle se 
vit partout traitée en reine. Un prédicateur * 
ne craignit pas de lui en décerner le titre du 
haut de la chaire ; les papes Alexandre VIII et 
Clément XI lui écrivaient directement, pour lui 
recommander des princes de l'Église; Inno- 
cent XII lui envoyait de riches présents accom- 
pagnés d'indulgences extraordinaires, et lui 
accordait par un bref spécial le droit « d'entrer 
dans les monastères du royaume, d'y manger 
dans le réfectoire et d'y converser avec les re- 
ligieuses. » C'était un privilège tout royal *. 

> Le P. Grimaud. (Mercure de novembre 1685, p. 6. C'est 
l'année même du mariage.) 

* Les originaux de ces brefs sont conservés aux archives de 
la préfecture de Versailles. Il y en a plusieurs crue M. La vallée 
a négligé de publier dans la correspondance ae Madame de 
Maintenon et qui mériteraient de ne pas rester inédits. 




CHAPITRE n 

PREMIERS ESSAIS DE REPRÉSENTATIONS 

DRAMATIQUES 



On peut s'étonner au premier abord de trouver 
dans un couvent de jeunes filles, comme Saint- 
Cyr, tout un théâtre organisé, avec un personnel 
et un matériel complets ; des auteurs, un réper- 
toire, et, ce qui manque à bien des théâtres, 
un public. 

Mais il ne faut pas oublier que ce fut préci- 
sément dans les couvents et dans les collèges 
que s'opéra en France la renaissance de la 
scène. Les écoliers qui, de tout temps, avaient 
joué sous les yeux de leurs maîtres des pièces 
grecques ou latines, en étaient venus, dès le 
milieu du XVI« siècle, à représenter presque 
publiquement des tragédies et des comédies fran- 
çaises. 

Ce fut au collège de Boncourt que Jodelle fit 
jouer, en 1552, sa tragédie de Cléopâtre et sa 
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comédie d'Eugène. La Trésorière de Jacques 
Grévin fut jouée au collège de Beauvais le 5 fé- 
vrier 1558, et, deux ans après, le 16 février 1560, 
on représenta dans le même collège deux autres 
pièces de Jacques Grévin, César ou la Liberté 
vengée^ et les Esbahis. Cette dernière comédie 
avait été composée pour les noces de la duchesse 
de Lo^^raine, qui y assista avec toute la Cour. 
V Achille de Nicolas Filleul fut « récité » publi- 
quement au collège d'Harcourt le 21 décem- 
bre 1563. On peut mentionner encore les tragé- 
dies de Poliœène, d'Êsaû et d'Hypsicratée, jouées 
en 1597, 1598 et 1604, au collège des Bons-En- 
fants de Rouen *. Enfin, le Mercure, en annon- 
çant les représentations de Saint-Cyr, dit que 
« cela s'est fait depuis plusieurs siècles et se fait 
encore dans les couvents les plus austères. » 

Ces traditions théâtrales se perdirent de bonne 
heure dans l'Universitë, mais furent avec raison 
conservées chez les Jésuites* Aujourd'hui encore 
on Joue Molière dans les collèges romains; au 
collège Capranica notamment. 

La première supérieure de Saint-Cyr, madame 
de Brinon, ne fit donc que se conformer à 

1 Voir les Curiosités théâtrales anciennes et modernes de 
M. Victor Fourael. 
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l'usage immémorial des collèges et des couvents 
en faisant apprendre et réciter à ses élèves des 
pièces de théâtre. Elle eut seulement le tort de 
choisir des moralités insipides, sans poésie et 
sans style, telles que sont encore trop souvent 
les ouvrages destinés à édifier la jeunesse. Toutes 
les vieilles tragédies de martyrs y passèrent. 
Elle-même se mêla d'en composer quelques-unes 
encore plus détestables. C'est ainsi du moins que 
les Jugent, dans leurs Mémoires, les dames de 
Saint-Louis, ajoutant que « pour réussir en ces 
sortes de choses, il faut avoir des règles et un 
génie particuliers qu*on ne se donne point, quel- 
que esprit qu'on ait. » 

Madame de Brinon avait en effet beaucoup 
d'esprit et une facilité incroyable d'écrire et de 
parler. « Elle faisoit, dit madame de Caylus, des 
espèces de sermons fort éloquents, et, tous les 
dimanches après la messe, elle expliquoit l'Évan- 
gile comme auroit pu le faire M. Le Tourneur. » 
Mais son mauvais goût, son défaut de tact et sa 
vanité devaient la perdre. 

« Madame de Maintenon, disent les Dames de 
Saint-Louis, souffrit assez longtemps qu'on jouât 
de ces mauvaises pièces, par complaisance pour 
madame de Brinon, et aussi pour les Demoiselles, 
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à qui tout est bon, pourvu qu'elles aient récréa- 
tion. Mais elle comptoit bien y mettre ordre lors- 
qu'elle seroit débarrassée de choses plus impor- 
tantes et plus pressées, ce qu'elle fit dès qu'elle 
put. Et, réfléchissant sur cela, elle crut qu'il n'y 
auroit point d'inconvénient de faire jouer à ces 
demoiselles quelques-unes des meilleures pièces 
de Corneille et de Racine parce qu'il y en a qui 
lui sembloient assez épurées des passions dange- 
reuses à la jeunesse, ou traitées si délicatement, 
qu'il n'y auroit pas à craindre qu'elles leur 
fussent préjudiciables ; et que ce sont de beaux 
vers qu'il valoit mieux qu'elles apprissent que 
ceux qui sont plus communs ou qui n'ont rien 
que de bas ; elle pensa que ce seroit un moyen 
de cultiver leur mémoire par de belles choses, de 
leur apprendre à bien prononcer, à se tenir de 
bonne grâce... et à n'être pas si neuves quand 
elles s'en iroient, que le sont la plupart des filles 
élevées dans les couvents. » 

On joua tour à tour Cinna, Aiidromaque^ 
Iphigénie, Alexandre. « Ces petites filles, dit 
madame de Caylus, représentèrent Cinna assez 
passablement pour des enfants qui n'avoient été 
formées au théâtre que par une vieille reli- 
gieuse. Elles jouèrent ensuite Andromaque, et, 
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soit que les actrices en eussent été mieux choi- 
sies, ou qu'elles commençassent à prendre des 
airs de la Cour, dont elles ne laissoient pas de 
voir de temps en temps ce qu'il y avoit de meil- 
leur, cette pièce ne fut que trop bien représen- 
tée au gré de Madame de Maintenon. » 

On a souvent cité sa lettre à Racine : « Nos 
petites filles ont joué hier Andrornaque, et Font 
jouée si bien, qu'elles ne la joueront plus, ni 
aucune de vos pièces. » 

Il n'est pas d'ailleurs étonnant que Racine fût 
mieux interprété que Corneille. Le génie de 
Corneille est rude, peu accessible. Le vieux 
poète ne descend jamais des hauteurs de l'hé- 
roïsme et du sublime; ses personnages sont plus 
grands que nature ; il n'y en avait point à la 
taille de ces toutes jeunes filles. Racine, au con- 
traire, tendre, poli, correct, harmonieux, tout 
féminin, leur convenait parfaitement. Il ne s'é- 
levait guère au-dessus de cette éloquence noble 
et pure, qui est le type de la perfection clas- 
sique, mais il s'y maintenait et il était facile de 
l'y suivre ; enfin, il n'avait fait qu'emprunter à 
la Cour — et Saint-Cyr était presque la Cour — 
la délicatesse et les élégances de son style. 

Mais Madame de Maintenon , comme nous ve- 

3 
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nons de le voir, se montra fort alarmée du suc- 
cès des jeunes actrices. « Elle commença de 
craindre, disent encore les dames de Saint- 
Louis, qu'elles n'entrassent trop dans l'esprit 
des personnages qu'elles représentoient ; que ce 
ne leur fût un piège qui excitât leur goût pour 
les choses profanes, et ne leur fît perdre celui 
qu'on tâchoit de leur inspirer pour la piété ; que 
les passions ne laissent pas de se faire sentir 
dans ces sortes d'ouvrages, d'une façon d'autant 
plus, dangereuse qu'elles y sont représentées 
sous des couleurs apparentes de vertus, mais 
vertus païennes, qui ont l'orgueil pour principe, 
et qui, par conséquent, sont bien plus opposées 
qu'elle n'avoit pensé à l'esprit de l'Évangile... 
Ces réflexions lui firent abandonner son pre- 
mier projet pour en prendre un plus conforme 
à ses intentions, qui fut d'engager Racine, un 
des meilleurs poètes qui fût alors, à faire quel- 
ques belles pièces dont le sujet seroit pieux et 
composé de manière que les Demoiselles y trou- 
vassent autant de plaisir que des instructions 
propres à leur faire goûter la religion et la 
vertu. » 

C'est ainsi, on le sait, que naquit Esther. 
Madame de Maintenon avait demandé à Racine 
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« s'il ne pourroit pas faire sur quelque siget de 
piété et de morale une espèce de poëme où le 
chant fût mêlé avec le récit, le tout lié par une 
action qui rendît la chose plus vive et moins 
capable d'ennuyer. La pièce, disait-elle, seroit 
uniquement pour Saint-Cyr, et ne seroit nulle- 
ment connue du public. » — Il ne fallait pas que 
l'auteur crût sa réputation intéressée dans cet 
ouvrage ; il importait peu aussi que les règles 
de la poétique n'y fussent pas observées, pourvu 
qu'il contribuât aux vues qu'on avait de divertir 
les demoiselles de Sainfc-Cyr en les instrui- 
sant« 

« Cette lettre, dit madame de Caylus, jeta 
Racine dans une grande agitation. Il vouloit 
plaire à Madame de Maintenon ; le refus étoit 
impossible à un courtisan, et la commission dé- 
licate pour un homme qui avoit comme lui une 
grande réputation à soutenir, et qui, s'il avoit 
renoncé à travailler pour les comédiens, ne vou- 
loit pas du moins détruire l'opinion que ses ou- 
vrages avoient donnée de lui. Despréaux, qu'il 
alla consulter, décida pour la négative ; ce n'é- 
toit pas le compte de Racine. Enfin, après un 
peu de réflexion, il trouva dans le siyet d'Esther 
ce qu'il falloit pour plaire à la Cour. Despréaux 
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lui-même en fut enchanté, et l'exhorta à tra- 
vailler, avec autant de zèle qu'il en avoit eu 
pour l'en détourner. » 

Pendant que Racine créait pour les jeunes 
pensionnaires de Saint-Cyr un de ses plus purs 
chefs-d'œuvre, celles-ci se préparaient par d'ex- 
cellents exercices à la déclamation et au jeu du 
théâtre. Madame de Maintenon leur avait com- 
posé elle-même des dialogues ou Conversations 
dont plusieurs eussent à peine été déplacés dans 
une comédie de Molière. Les sujets en étaient 
bien choisis et prêtaient tous à d'agréables dé- 
veloppements en même temps qu'à des observa- 
tions utiles. 

Madame de Maintenon improvisait facilement 
ces Conversations, et chaque jour on lui en de- 
mandait de nouvelles. Il y en a de charmantes 
sur le Silence, les Discours populaires, le Ju- 
gementy VHaMtude, les Eépt^gnatices, les Occa- 
sions, la Faveur. 

Plus d'une fois, le Roi, dans ses visites à 
Saint-Cyr, en fit réciter devant lui, et se montra 
charmé de la grâce et de l'esprit des Demoi- 
selles. Celles-ci s'enhardirent peu à peu; si bien 
que, lorsqu'arriva le grand jour de la première 
représentation à'Esther, elles montrèrent une 
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assurance qui étonna plus que tout le reste 
leur magnifique auditoire. 

Madame de Brinon ne vit pas ce triomphe 
d'Estfier, qui lui était dû en partie. Cette amie 
de Madame de Maintenon, cette fondatrice de la 
petite école de Montmorency, d'où sortit Saint- 
Cyr, avait été comblée d'honneurs et de bien- 
faits. Le Roi la visitait, la consultait ; les plus 
grands seigneurs lui faisaient la cour ; Madame 
de Maintenon elle-même, en obtenant qu'elle fût 
nommée, malgré les constitutions, supérieure 
perpétuelle de l'Institut de Saint-Louis, avait pour 
ainsi dire abdiqué en sa faveur. 

Mais madame de Brinon n'avait pas l'âme 
assez forte pour supporter dignement sa haute 
fortune. Elle eut le vertige des parvenus. Son 
orgueil, son faste, sa dépense excessive, devin- 
rent pour les Demoiselles un dangereux ex«n- 
ple. Elle se donna un appartement somptueux, 
se fit une cour d'élèves favorites, devint glo- 
rieuse, dédaigneuse, fantasque ; et, lorsque Ma- 
dame de Maintenon essaya sur le ton de la 
prière de lui adresser quelques observations, 
elle les accueillit avec impertinence et n'en tint 
aucun compte. 

Madame de Maintenon se lassa enfin d'une 
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conduite qui devenait compromettante pour la 
discipline de l'Institut. 

« La Maison ne peut être gouvernée, disait- 
elle, par deux personnes qui pensent si diffé- 
remment... Que veut-elle ? que demande-t-elle ? 
Elle est aussi libre que si elle n'étoit pas reli- 
gieuse ; toute la communauté prévient ses dé- 
sirs, ses fantaisies môme ; elle est estimée à la 
Cour, considérée à la ville, consultée par d'ha- 
biles gens ; elle règne sur la partie la plus 
malheureuse et la mieux élevée de la noblesse 

du royaume; que lui manque-t-il ? Je vou- 

drois que madame de Brinon fût moins élo- 
quente et plus régulière ; qu'elle connût moins 
le monde et mieux les devoirs de son état; 
qu'elle fût moins visitée au dehors et plus ac- 
cessible au dedans ; qu'elle usât de plus de sé- 
vérité à l'égard d'elle-même et de plus d'indul- 
gence à l'égard des autres. Les choses sont au 
point que personne n'ose l'aborder. Tout tremble 
devant elle, et tout devroit l'aimer et l'aimoit 
autrefois. Écrivez-lui donc fortement... » 

Ces lettres s'adressaient à l'abbé Gobelin, dont 
les avertissements réitérés furent inutiles. Ma- 
dame de Brinon, se croyant inamovible, n'en 
ât que plu3 à sa tête. Alors poussée à . bout 
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et usant pour la première fois de sévérité, Ma- 
dame de Maintenon lui retira le gouvernement 
temporel de la maison. La hautaine religieuse 
ne se soumit point davantage : elle déclara qUë 
les constitutions de la maison la garantissaient 
contre toute disgrâce arbitraire, refiisa d'en- 
tendre les remontrances de l'évoque de Chartres, 
et chercha môme à entraîner dans sa révolte les 
Demoiselles de son entourage. Elle était perdue. 
Le 4 décembre 1688, Dangeau consigne dans 
son journal la nouvelle suivante, qui déjà circule 
à Versailles : 

« Madame de Brinon, supérieure de Saint-Cyr, 
sortit hier de la maison, et s'en est allée à Paris 
chez madame la duchesse d'Hanovre. On n'en 
sait point encore la raison, mais on ne doute 
point que ce ne soit de concert avec Madame de 
Maintenon ; et c'est apparemment sa mauvaise 
santé qui Ta obligée de quitter cette maison. » 

La mauvaise santé de madame de Brinon 
pouvait jusqu'à un certain point donner le 
change sur sa disgrâce. Elle était allée l'année 
précédente aux eaux de Bourbon, et avait pro- 
fité de son voyage pour se feire envoyer des 
députations, adresser des placets, et rendre des 
honneurs par les corps des villes où elle passa. 
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Mais la cause réelle de son départ précipité 
était qu'elle avait reçu une lettre de cachet 
portant ordre de quitter aussitôt Saint-Cyr et de 
se retirer dans un couvent. Madame de Brinon 
était sortie sans dire un mot à personne, et 
s'était rendue à Paris, dans l'hôtel de Guise, 
d'où elle envoya sa démission le 11 décembre 
suivant *. 

Dangeau, qui savait tout d'ordinaire, ignora 
jusqu'au dernier moment les troubles de Saint- 
Cyr. Madame de Maintenon avait longtemps 
espéré qu'avec beaucoup de patience et d'in- 
dulgence, cette fâcheuse affaire s'arrangerait, et 
elle n'avait point voulu qu'on l'ébruitât ; deux 
personnes seulement, l'abbé Gobelin, son con- 

* Cette démission, conservée aux Archives de la préfecture de 
Versailles, est un acte notarié ainsi conçu : 

« Par-devant Claude Batelier, avocat au Parlement, notaire 
apostolique, et en présence des témoins ci-après nommés fut pré- 
sente dame Marie de Brinon, supérieure perpétuelle de la Maison 
royale de Saint-Louis établie à Saint-Cyr, au diocèse de Chartres, 
et depr€sent{ikCi}ie\ïem&Di) par l'obédience de monseigneur l'évêque 
de Chartres, chez madame la duchesse de Brunswick, dans 
l'hôtel de Guise, paroisse de SainWean-en-Grève, laquelle, de 
son plein gré et franche volonté, a fait et constitué, fait et cons- 
titue par ces présentes son procureur général et spécial M* . . . . 
au<|ael elle a donné pouvoir de la représenter partout où besoin 
seik, et spécialement de remettre purement et simplement entre 
les mains de mondit sei^eur Tévêque de Chartres, sous le bon 

Slaisir du Roi, la commission ou place de supérieure perpétuelle 
e ladite maison et communauté de Saint-Louis. . . . Consentir 
qu'il soit procédé à l'élection d'une supérieure trieunale en son 
lieu et place, agréée par Sa Majesté. ... ou y être autrement 
pourvu sous le non plaisir de Sa Majesté. • 
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fesseur, et Févêque de Chartres, directeur 
spirituel de Saint-Cyr, en avaient reçu la con- 
fidence. Le Roi même n*en avait été instruit 
qu'après que tout espoir d'accommodement eut 
disparu. 

Nous trouvons encore dans le Journal de Dan- 
geau, à la date du 26 mai 1689, cette simple 
mention: « Madame de Loubert a été choisie 
pour supérieure de SainIrCyr en la place de 
madame de Brinon, qui est présentement à Mau- 
buisson pensionnaire. » Cette disgrâce produisit 
à Saint-Cyr une émotion assez vive, mais qui 
fut bien vite effacée par Tattrait des représen- 
tations d'Esther. 
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PRÉPARATION ET RÉPÉTITIONS d'eSTHER 



Louis XI Y avait de tout temps aimé les jeux 
de Tesprit, la musique et les spectacles ; il en- 
tendait à merveille la déclamation, les eâëts de 
parole et de geste, Tart du tlécor et du cos- 
tume, n joua plus d'une fois la comédie dans 
son palais, à côté de Molière ; et, bien des années 
après, sur le déclin de sa longue vie, ne pouvant 
plus supporter le mauvais jeu des acteurs, qui 
déjà avaient perdu la tradition du maître, il prit 
le parti d'instruire lui-môme les musiciens de sa 
Chambre, et de leur faire représenter, suivant 
les vraies règles de Tart, ses comédies favorites * . 
On sait qu'un vers de Britannicus lui avait fait 
de bonne heure renoncer à la scène. Depuis lors, 
il ne dansa plus sur le théâtre de la Cour ; on ne 
le vit plus dans le Ballet royal des Muses^ en 
habit d'Espagnol et portant une mandoline, ou 

< Journal de Dangeau. 
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bien en berger de VAsirée, avec une perruque 
blonde et des rubans ; ou encore sous le galant 
costume de Cyrus, chaussé de bottines dorées et 
coiffé d'un casque héroï-comique à plumes roses et 
vertes. Il ne représenta plus le Printemps dans 
la pastorale de Psyché, vêtu comme un dieu 
champêtre, et tenant en main un thyrse enguir- 
landé de jonquilles. Mais il n'en conserva pas 
moins le goût de ces belles fêtes ; il y assista 
encore sans y prendre part ; il les transforma 
peu à peu et les rendit plus graves. Les fan- 
taisies mythologiques firent place à la grande 
comédie, aux concerts de musique religieuse, aux 
tragédies saintes. 

Le théâtre de Saint-Cyr marque la date de 
cette phase nouvelle : il fait époque dans la vie 
du Roi ; il ouvre la série des divertissements sé- 
rieux ; il devient le principal plaisir et même un 
instaat la principale affaire de Louis XIV. 

Racine, on le sait, avait l'habitude d'écrire 
d'abord en prose le canevas de ses pièces. Il fit 
connaître scène par scène à Madame de Main- 
tenon le plan d'Esther, et lui porta ensuite le 
premier acte tout fait. Elle en fut charmée. « Sa 
modestie ne put l'empêcher de trouver dans le 
caractère d'Esther et dans quelques circonstances 
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de ce siget, des choses flatteuses pour elle. La 
Yasthi avoit ses applications, Aman, des traits 
de ressemblance *• ». 

Madame de Caylus raconte qu*un jour Lou- 
vois, à la suite d'un démêlé qu*il eut avec 
Louis. XIV, s'emporta jusqu'à dire devant Ma- 
dame de Maintenon l'équivalent de ce que dit 
Aman à Zarès au troisième acte d'Esther : 

n sait qu'il me doit tout, et que, pour sa grandeurf 
J'ai foulé sous les pieds remords, crainte, pudeur ; 
Qu'avec un cœur d'airain exerçant sa puissance, 
J'ai fait taire les lois et gémir l'innocence ; 
Que pour lui, des Persans bravant l'aversion. 
J'ai chéri, j'ai cherché la malédiction. 
Et, pour prix de ma vie à leur haine opposée. 
Le barbare aujourd'hui m'expose à leur risée. 

Madame de Maintenon n'aimait point Louvois^ 
qui exerçait sur Louis XIV une influence toute 
contraire à la sienne, et qui le poussait conti- 
nuellement au despotisme absolu, à la satisfac- 
tion de toutes ses volontés, à la prodigalité et à 
la guerre. Elle ne fut pas fâchée sans doute de 
reconnaître l'orgueilleux ministre dans le per- 
sonnage d'Aman. Mais tout en admettant des 
allusions que le vulgaire ne saisirait pas, elle 
ne voulut point être plus clairement désignée, et 
refusa la dédicace de la pièce que lui offrait Racine. 

' Souvenirs de madame de Caylus. 
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Louis XIV assistait à ces premières lectures 
d'Esther et donnait des avis dont le poëte pro- 
fitait. « Le tour que j'ai choisi pour la fin du 
prologue, écrit Racine à Madame de Maintenon, 
est conforme aux observations du Roi. » Ce pro- 
logue avait été composé tout spécialement pour 
madame de Caylus, qui, mariée depuis peu, 
n'avait pas de rôle dans la pièce ; ce n'était, à 
proprement parler, qu'un compliment, mais un 
compliment noble et délicat, comme Racine sa- 
vait les faire. Les premiers vers s'appliquent au 
fondateur de Saint-Cyr ; c'est la Piété qui parle : 

Grand Dieu, que cet ouvrage ait place en ta mémoire ! 
Que tous les soins qu'il prend pour soutenir ta gloire 
Soient gravés de ta main au livre où sont écrits 
Les noms prédestinés d^ rois que tu chéris ! 
Tu m'écoutes. Ma voix ne t'est point étrangère : 
Je suis la Piété... 

Les vers qui suivent font allusion au zèle de 
Louis XIV pour la religion et louent très-clai- 
rement la révocation de l'édit de Nantes : 

De ta gloire animé, lui seul de tant de rois 
S'arme pour ta querelle et combat pour tes droits. 
Le perfide intérêt, l'aveugle jalousie 
S'unissent contre toi pour l'affreuse hérésie... 

Lui seul, invariable et fondé sur la foi, 
Ne cherche, ne regarde et n'écoute que toi. 

Le poëte célèbre ensuite la gloire militaire du 
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Roi et les récentes victoirea de Monseigneur ^ 
à la tête de l'armée du Rhin. 
Voici la an du morceau : 

Mais, tandis qu'un grand roi venge ainsi mes injures. 

Vous qui goûtez ici des délices si pures. 

S'il permet à son cœur un moment de repos, 

A vos jeux innocents appelez ce héros. 

Retracez-lui d'Esther TÛstoire glorieuse, 

Et sur l'impiété la foi victorieuse. 

Et vous qui vous plaisez aux folles passions 

Qu'allument dans vos cœurs les vaines fictions. 

Profanes amateurs de spectacles frivoles, 

Dont l'oreille s'ennuie au son de mes paroles, 

Fuyez de mes plaisirs la saine austérité : 

Tout respire ici Dieu, la paix, la vérité. 

En disant que a la fin du prologue est conforme 
aux observations du Roi, » Racine ne veut par- 
ler, ce nous semble, que des six derniers yera 
qu'on vient de lire. Ces vers s'adressent aux 
courtisans ; ils leur font connaître Topinion et le 
goût du maître et leur marquent nettement la 
conduite qu'ils ont à tenir. Nul ne voudra pas- 
ser pour « un amateur profane de spectacles fri- 
voles. » Cette considération eût suffi pour faire 
applaudir Esther^ lors môme que le mérite de 
l'œuvre n'en eût pas assuré le succès. Louis XIV 
aimait à donner de ces avertissements indirects, 

' FUs aîné de Louis XIV, surnommé le Qrand Dauphin. 
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et il â plus d'une fois encouragé de la sorte les 
hardiesses de Molière. 

Racine, logé à Versailles dans l'un des prin- 
cipaux appartements du château, voyait très- 
librement Madame de Maintenon et le Roi. C'est 
dans ces entretiens intimes que fut conçu le 
projet à'Esther, Dangeau en fut, comme tou- 
jours, immédiatement informé. Nous lisons en 
effet dans son Journal, à la date du mercredi 
18 février 1688 : 

« Racine, par l'ordrç de Madame de Mainte- 
non, fait un opéra dont le sujet est Esther et 
Assuérus ; il sera chanté et récité par les pe- 
tites filles de Saint-Cyr. Tout ne sera pas en 
musique. C'est un, nommé Moreau qui fera les 
airs. » * 

Ce Moreau, sur le mérite duquel Dangeau 
semble mal renseigné, n'était pourtant pas un 
inconnu. Né en 1656, il avait, fait ses premières 
études musicales à la cathédrale d'Angers comme 
enfant de chœur ; il fut ensuite maître de cha- 



* M. Paul Mesnard, dans sa savante notice sur la tragédie 
à'Esther, {Baeinej coUeetion des arands écrivains de la France), 
donne à ce texte de Dangeau la date du 18 août. C'est une sim- 
ple erreur de copie ; mais la date réelle est importante à rétablir. 
On voit combien de temps Racine employa à composer son œu- 
vre, et l'on apprécie mieux, d'autre part, la prompte information 



de Dangeau. 



PRÉrARATION ET RÉPÉTITIONS DKSTHKR 49 

pelle à Langres, puis à Dijon. Peu satisfait de 
ces positions médiocres, il vint à Paris, s'ouvrit 
le chemin de la Cour et s'insinua jusqu'auprès 
de la Dauphine, Victoire de Bavière. Une chan- 
son qu'il chanta à la toilette de cette princesse 
décida de sa fortune. Le Roi le prit à son service 
comme compositeur, le chargea de ses divertis- 
sements et de ses ballets, et le nomma maître 
de musique à Saint-Cyr. 

Racine faisait grand cas de Jean-Baptiste Mo- 
reau, et le considérait comme un collaborateur 
important. La musique ne devait pas être, sui- 
vant lui, le moindre agrément du spectacle 
d'Esther. D'ailleurs, on se souvient que Madame 
de Maintenon avait demandé simplement à Racine 
« une espèce de poème moral où le chant fût mêlé 
avec les paroles ». Il fit une tragédie avec chœurs, 
à la façon d'Euripide et de Sophocle. C'est-à- 
dire que, loin de s'écarter des règles, ainsi qu'on 
le lui avait conseillé, il s'y conforma davantage 
encore, en suivant de plus près les modèles de 
l'antiquité. 

« Je m'aperçus, dit-il lui-même, qu'en travail- 
lant sur le plan qu'on m'avoit donné, j'exécu- 
tois en quelque sorte un dessein qui m'avoit 
souvent passé par l'esprit, qui étoit de lier, 

4 
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comme dans les anciennes tragédies grecques; 
le chœur et le chant avec l'action j et d'em- 
ployer à chanter les louanges du rrai Dieu cette 
partie du chœur que les païens employoietit à 
chanter les louanges de leurâ faussés diTi- 
nités *. » 

Esiher ne fut donc ni un « opéra » comme ra- 
yait supposé d'abord Dahgéaui ni un simple ou- 
vrage de poésie « propre à être t'écité et à être 
chanté j » comme il est dit dans le privilège de 
l'édition originale. Au reste, on sait bien que 
ces dénominations n'avaient pas, au XyU« siècle, 
le sens particulier, spécial; que nous leur attri- 
buons aujourd'hui. Comédie, tragédie^ se digalëht 
indistinctement d'une même pièce.. Les opéras 
A'Alys, de Thésée, ^'Armide^ ^'Amadis\ sont 
intitulés tragédies dans les vieilles éditiohs de 
Quinâùlt. 

Un art environ après Dangeau, le 31 décem- 
bre 1688; madame de Sévigné écrivait à sa 
fllle : « On parle d'une tragédie d'Esther qui sera 
représentée à Saint-Cyr. » — Et le 19 janvier 
suivant : « Madame de Maintenon va ftdre jouer 
Esther à ses petites flUes. » 
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Il y avait déjà eu à cette date plusieurs répé- 
titions de la pièce chez Madame de Maintenon ; 
Dangeau mentionne seulement la seconde : 

« Vendredi 7 janvier 1689, à Versailles, Le 
Roi, après son dîner, entendit chez Madame 
de Maintenon, pour la seconde fois, la répétition 
de la tragédie d'Esther avec la symphonie ; 
Monseigneur et Monsieur le Prince y étoient. » 

Esther était déjà célèbre. L'impatience de voir 
ce chef-d'œuvre devint bientôt, de la part des 
courtisans, la flatterie à la mode. On ne parla 
plus d'autre chose ; on se tint au courant des 
nouvelles, comme pendant une campagne du Roi. 



CHAPITRE IV 



LE THÉÂTRE 



Madame de Maintenon fit dresser un joli théâtre 
dans le vestibule des dortoirs, au deuxième étage 
du grand escalier des Demoiselles. L'un de 
ces dortoirs, celui de la classe jaune, servait 
de foyer aux actrices. « Il y avoit du feu et 
toutes les choses nécessaires. » La maîtresse 
générale des classes et les autres maîtresses 
veillaient à ce qu'il ne se passât rien qui ne fût 
dans Tordre , et Racine, souvent aidé de Boileau, 
son ami, était là pour diriger les actrices et les 
faire aller et venir sur le théâtre quand il fallait. 
« Sa conduite étoit si sage, disent les Dames, 
qu'en un besoin il auroit bien valu une maîtresse. » 

Afin de mettre quelque variété dans les décors, 
on avait prié Racine de ne pas observer avec 
trop de rigueur l'unité de lieu *. L'action se 

* Voir la préface d'Esthef. 
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passe tout entière dans le palais d'Assuérus, à 
Suze, mais le théâtre représente successive- 
ment : au P"" acte, l'appartement d'Esther ; au 
2® acte, la chambre où est le trône d'Assuérus, 
au 3*^ acte, les jardins d'Esther et l'un des côtés 
du salon où se fait le festin * . 

Tous ces décors furent peints par Bérain*, dé- 
corateur des spectacles de la cour. Ce fut lui 
également qui dessina les costumes. « Il ne se 
fait rien de beau en France touchant les habits, 
dit le Mercure galayit % qui ne soit de M. Bé- 
rain. « Madame de Maintenon fit faire pour les 
actrices de magnifiques habits à la persane, cou- 
verts, de pierreries. Le Roi avait voulu qu'on y 
employât les perles et les diamants qu'il avait 
autrefois portés dans ses ballets. La dépense 
s'éleva à plus de 14.000 livres. Ce riche maté- 
riel, réparé à grands frais vers le milieu du XVIII® 
siècle, existait encore à l'époque de la Révo- 



• De Léris, dans son Dictionnaire des Théâtres^ se trompe en 
disant que la tragédie d'fsiher futdabord divisée en 5 actes. 
Les premières éditions et le manuscrit même dé la musique de 
Moreau n'ont que 3 actes. 

a M. Lavailée dit à tort^oW». — Jean Bérain, né en 1620, à 
Saint-Mihiel (Lorraine) mourut en 1697. C'était un artiste ha- 
bile, fort estimé en son temps, et plus encore aujourd'hui peut- 
être. Louis XIV lui avait accordé un logement dans les galeries 
du Louvre. 

^ Novembre 1680. 
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lution, conune le prouve un inventaire du théâtre 
dressé en 1790, et que nous publierons en entier *. 

ÎJous y retrouvons des colliers, des parures, 
plus de douze cents « pierres brillantes » de toutes 
auteurs ; le trdne d'Âssuérus, le décor du jar- 
^ip <}'6stber» vingt coulisses c< avec les toiles 
plafpnnéfis, » c'est-à-dire des bandes de toile 
peintes, allant transversalement d'une coulisse à 
Tautf*^ au-dessus de la scène, et simulant tantôt 
m pl4fQn4i tantôt un ciel, et trois rideaux, 
QUtre c^tui de Tavant-scène. Ce^ rideaux tenaient 
lien 4@ toile de fond dans certains décors. Il y 
ep avait un sans doute pour Tappartement d'Es- 
tber, un pour }a chambre d'Âssuérus et un pour 
Jg yestihnlfi du temple aux représentations d'Aiha- 
lie\ car AtbaHe^ comme nous le verrons plus 
loin, av^it aussi ses décors et ses costumes. 

îfoui remarquerons encore, parmi les menus 
olûêt^ que mentionne Tinventaire du théâtre, les 
« trente-cinq biscuits de fer-blanc » qui servaient 
4 parer la table du festin d'Esther , et les « plaques, 
salures* piques, de bois et fer-blanc, » dont on ar- 
mait les gardes d'Assuérus. Il paraît que les demoi- 
selles de Saint-Cjnr faisaient grand usage de cet 

^ Voir à l'Appendice. 
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équipement guerrier, car l'auteur de l'inventaire, 
voulant arrêter l'abus et la dépense, a soin 
d'avertir que ces objets ne sont remplacés « qu'à 
l'extrémité. » 

Nous trouvons dans les Mémoires des dames 
de Saint -Louis une description générale du 
théâtre qui complète les détails donnés plus 
haut. Le vestibule des dortoirs avait été partagé 
en deux parties, l'une pour la scène, l'autre pour 
les spectateurs. On construisit le long des murs 
quatre rangs de gradins en amphithéâtre pour 
y placer les Demoiselles ; les rouges, c'est-à-dire 
les plus jeunes, étaient sur les bancs d'en haut; 
les vertes au-dessous d'elles ; les jaunes au-des- 
sous des vertes et les bleues en bas. Les rubans 
de soie aux couleurs des classes avaient été dis- 
tribués avec profusion sous forme de ceintures, 
de colliers, de nœuds de coiffe et d'épaule ; cela 
faisait une diversité fort gaie et fort harmonieuse. 

Un amphithéâtre plus petit fut disposé dans 
la partie inférieure de la salle, tout près de la 
scène, pour la Communauté, et l'on ménagea 
entre les deux amphithéâtres un espace assez 
large et garni de sièges pour le Roi et les per- 
sonnes du dehors. 

Nivers, organiste de la maison, accompagnait 
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au clavecin, et les musiciens de la chambre du 
Roi composaient l'orchestre. Des lustres de cris- 
tal éclairaient cette belle assemblée. Enfin, « de- 
puis le vestibule d'en haut jusqu'à la porte de 
clôture, c'est-à-dire l'escalier des Demoiselles, le 
grand corridor, l'escalier des Dames, tout étoit 
éclairé aux bougies. » 




CHAPimE ? 



I.E8 ACTRICBB 



Ce fut le 26 janvier 1689, vers quatre heures 
de l'après-midi, que se fit cette mémorable re- 
présentation d'Esther. « Madame de Maintenon, 
nous dit Dangeau, avoit disposé de toutes les 
places, et il n'y eut aucun embarras. Toutes 
les petites filles jouèrent et chantèrent très-bien, 
et madame de Caylus fit le prologue mieux que 
n'auroit pu le faire la Champmeslé. Le Roi, les 
dames, et les courtisans qui eurent la permission 
d'y aller, en revinrent charmés. » Nous avons la 
liste à peu près complète de ces premiers audi- 
teurs d'Esther. Dangeau en cite un certain 
nombre : MM. de Beauvilliers, de la Rochefou- 
cault, de Noailles, de Brionne, de la Salle et dg 
Tilladet, venus dans le second carrosse du Roi : 
MM. de Louvois, de Chevreuse, Forbin de Jpan-^ 
son, évoque de Beauvais; Bossuet, évoque de 
Meaux ; Félix de Tassy, frère du premier mé- 
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(iecin du Roi, évêque de Ghâlons-sur-Saône ; 
MM. de Montchevreuil et d'Aubign^, et enfin le 
marquis de Dangeau, notre précieux narrateur, 
qui se nomme le dernier. 

Tous ces choix étaient excellents : M. de Beau- 
villiers, gouverneur du duc de Bourgogne, était 
la vertu même; le maréchal de Noailles, jeune 
encore et déjà illustre, était Tami éprouvé de 
Madame de Maintenon; dix ans plus tard, son fils, 
Adrien-Maurice de Noailles, épousera mademoi- 
selle d'Aubigné ; enfin la présence de trois prélats, 
au nombre desquels était Bossuet, si connu par 
son opposition à la comédie, faisait disparaître 
les derniers scrupules qu'on pût avoir relative- 
ment au caractère profane et mondain de la fête. 

Je ne sais s'il n'y eut pas quelque malice de 
la part de Madame de Maintenon à inviter Lou- 
vois ; peut-être de son côté Louis XIV fut-il bien 
aise d'infliger à son ministre un châtiment d'au- 
tant plus sensible qu'il était détourné, dissimulé 
même sous une apparente faveur, et par consé- 
quent sans réplique. C'était pour Louvois le pré- 
lude certain d'une disgrâce que sa mort seule 
put prévenir. 

Madame de Se vigne, dans une lettre du 28 jan- 
vier 1689, complète les détails donnés par Dan- 
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geau, et cite un nom qu'il a omis. Suivant elle, 
Monsieur le Prince, Henri-Jules de Bourbon, fils 
du grand Condé, assista à cette première repré- 
sentation à'Eslher et pleura aux vers de Ra- 
cine, comme son père avait pleuré à ceux de 
Corneille. « Racine, dit madame de Sévigné, n'a 
rien fait de plus touchant ; il y a une prière d'Es- 
ther pour Assuérus qui enlève. J'étois en peine 
qu'une petite demoiselle représentât le roi: on 

dit que cela est fort bien Madame de Caylus 

fait mieux que la Champmeslé. » 

C'est l'observation même de Dangeau qui va 
de bouche en bouche. « Toutes les Champmeslé 
du monde, dit l'abbé de Choisy, n'avoient point 
ces tons ravissants qu'elle laissoit échapper en 
déclamant. » Les dames de Saint-Louis, dans 
leurs Mémoires, disent qu'elle charmait par sa 
vive intelligence et le son enchanteur de sa voix. 
On reconnaissait à madame de Caylus non-seule- 
ment le talent d'une véritable actrice, mais en- 
core l'aisance, la distinction, la simplicité et 
toutes les grâces naturelles qui manquent néces- 
sairement aux actrices de profession. Elle-même 
raconte, dans ses Souvenirs, comment se fit son 
éducation dramatique. « Me trouvant présente, 
dit-elle, aux récits que M. Racine venoit faire à 
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Madame de Maintenon de chaque scène, à mesure 
qu'il leiâ cottipdsoit, j'en retenois des yers; et, 
comme j'en récitai un jour à M. Racine^ il en fut 
si content^ qu'il demanda en grâce â Madame de 
Maintenoil dé m'ordonner défaire un personnage.» 

C'est à tëtte occasion que Raciile, aitisi que 
noUs l'avons vu, composa le pt'ologue à'Eàther. 
Dès lorsj madame de Caylus devint l'élève favd- 
rite du pdëté. Il lui enseigna cette déclamation 
harmonieuse et noble dont il avait le secret^ et 
qui s'appliquait si bien à sa poésie et à son style. 
Dès les premières années du ÎYIIP siètle, la 
înode vint de réciter les verë comme la prose, 
Sans en marquer la cadence j et niadame de Cay- 
lus, ainsi que le fait observer Yoltaire,- peut être 
considérée bomnlè la dernière personne, la der- 
nière « actrice » qui ait conservé au théâtre la 
déclamation de Racine. 

Il n'est pas hors de propos d'entrer ici dans 
quelques détails biogf apihiques sur cette femme 
âinlàble, qui à tant contribué à la réputation 
du théâtre de Saiiit-Cyt». Elle s'appelait^ avant 
son mariage; mademoiselle dé Murçay. Elle était 
fille du marquis de Villette et cousine dfe Ma- 
dame de Maintenon, ^\, l'ayant recueillie toute 
enfant et l'ayant fait élëter près d'elle à Rueil, 
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à Noifi}" et à Saint-Cyr, rappelait par amitië sa 
nièce. Elle avait épousé, eti 1686^ le comte de 
Caylus. Darigeau nous apprend <tue le Roi signa 
au contrat, ôffî*it ft la jeune comtesse ull âl de 
pertes de 10^000 écus^ et nomma âOn mari mëniii 
de Monseigneur le Dauphin * . Ce mariage ne fut 
pas heureux. 

Madame de Caylus vécut longtemps seule à Ift 
Cour dans la grande intimité du Roi et de Ma- 
dame de Maintenon ; elle était de tous les voyages, 
de toutes les promenades, de toutes les chasses^ 
de toutes les fêtes. Dangeau nous la montre toUr 
à tour aux bals de Versailles, aux loteries de 
Trlailon, aux dîners de Marly^ à Rambouillet j 
où ne vont guère çue les princesses ^ aux excur- 
sions en calèbhe dans le parc de Fontainebleau^ 
à Saint-Cyr enfin, où sa vocation d'actrice et la 
préférence du Roi la ramènent soutent; 

Verâ 1694j madame de Caylus quitta brusque- 
ment la Couri et n'y reparut que treize âils après ^ 
sans que personne se fût expliqué sa disgrâce. 

4 

Toutefois, Saint-Simon, que rien n'embarrasse 
nous fournit une explicatioil assez vraisemblable. 

* JoUtrhàl rfc bàn^èaU, I, 507; â09, 3^2. — Mettin, vietit de 
{'espagnol fneninos, mignons, favoris. Les M^in$ étaient dd 
jeunes gehtilshomines, souvent mêinë des enfants, que Toii at- 
tachait a Id petsotine dii Dauphin. 
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« Elle avoit, dit-il, mis son exil à profit ; elle étoit 
retournée à Dieu de bonne foi ; elle s'étoit mise 
entre les mains du Père de la Tour, qui fut ensuite, 
s'il ne rétoit déjà, général des Pères de l'Oratoire. 
Ce Père de la Tour étoit un grand homme, bien 
fait, d'un visage agréable mais imposant, fort 
connu par son esprit liant mais ferme, adroit mais 
fort, par ses sermons, par ses directions ; il pas- 
soit, ainsi que la plupart de ceux de sa congré- 
gation, pour être janséniste, c'est-à-dire régu- 
lier, exact, étroit dans sa conduite, studieux, 
pénitent, etc., etc. » 

Saint-Simon ajoute que, depuis que le Père de 
la Tour conduisait madame de Caylus, le jeûne 
était devenu son exercice ordinaire; qu'elle ne 
cessait point de prier; que, depuis l'office du 
jeudi saint jusqu'à la fin de celui du samedi, elle 
ne sortait point de l'église ; qu'enfin elle ne s'en- 
nuya pas un instant d'une vie si dure, si unie, 
qui n'était qu'un enchaînement sans intervalle 
de prière et de pénitence. 

« Un si heureux état, continue-t-il, fut trou- 
blé par l'ignorance et la folie du zèle de sa tante, 
pour se taire sur plies haut. Elle lui manda que 
le Roi ni elle ne pouvoient s'accommoder. plus 
longtemps de la direction du Père de la Tour ; que 
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c'étoit un janséniste qui la perdoit, qu'il y avoit 
à Paris d'autres personnes doctes et pieuses, dont 
les sentiments n'étoient point suspects ; qu'on lui 
laissoit le choix de tous ceux-là ; que c'étoit pour 
son bien et pour son salut que cette complaisance 
étoit exigée d'elle; qu'enfin si elle se confor- 
moit de bonne grâce à cette volonté, sa pension de 
six mille livres seroit augmentée jusqu'à dix. » 
Bref, à en croire Saint-Simon, dont le récit est 
d'ailleurs très-adroitement combiné, madame de 
Caylus finit par se résoudre; la crainte d'être 
tourmentée « prit sur elle plus que les promesses » ; 
elle accepta le confesseur qu'on voulut, revint à 
la Cour, mais renonça tout aussitôt à la dévotion, 
aux austérités, à la solitude; en un mot, elle ne 
fut plus janséniste. De tout cela, je suis fort tenté 
de conclure que Saint-Simon, attaché comme il 
l'était aux doctrines de Port-Royal, a arrangé un 
peu cette histoire selon les besoins de sa cause. 
Est-ce bien, comme il l'affirme, pour faire péni- 
tence de sa vie mondaine que madame de Caylus 
a pris un directeur janséniste? Elle a donc quitté 
d'elle-même la Cour ? Elle n'a donc été ni disgra- 
ciée ni exilée ? Car le motif allégué par Saint- 
Simon d'une intrigue avec le vieux Villeroy 
est peu admissible. Il est probable, au contraire. 



5 
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que ce sont les accointances jansénistes de ma- 
dame de Caylus qui Font fait chasser de la Cour. 
Le choix de son directeur a sans doute précédé 
et déterminé sa disgrâce. Ajoutons, pour en finir 
avec madame de Caylus, que son repentir fut sin- 
cère, qu'elle retrouva sa première situation, son 
crédit, son influence, et mena jusqu'à la fin du 
règne de Louis XIV l'existence la plus Lrillante 
et la plus heureuse. 

Les autres actrices d'Esiher sont moins con- 
nues, et nous ne pouvons guère citer que les 
noms de la plupart d'entre elles. 

Mademoiselle de Lastic (Assuérus) « étoit belle 
comme le jour,» a dit madame de Maintenon dans 
une lettre. Elle s'est faite plus tard carmélite *. 

Mademoiselle du Pont de Veilhan, qui créa le 
rôle d'Esther, « avoit bien de l'esprit et une 
figure convenable à son personnage. » C'est tout 
ce que nous apprennent sur elle les Mémoires 
de Saint-Cyr. Elle s'est faite également carmé- 
lite «. 

1 De la Boucherie de Lastic : EearteU au 4 ei 4 ffatur an 
cerf passant d^or accollé d'hermine (qui est de la Boucherie) ; 
au t et S de gueules à fàsee d^argent^ à la bordure d'or, chargée 
de 8 /leurs de lys d'azur (qui est de Lastic). Les preuves de 
noblesse ne remontent pas. au-delà du XV« siècle. (LaChesnaye 
des Hois, Dictionnaire de la noblesse.) 

* Veilhan : D'azur au ray d'escarboucle fleurdelisé d'or, (Bi- 
liliothèque de M. le marquis du Prat.) 
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On donna le rôle d'Aman à mademoiselle 
d'Abancourti qui était un peu plus âgée que 
ses compagnes ; jolie d'ailleurs, intelligente et 
bonne comédienne. Elle entra comme novice, en 
quittant Saint-Cyr, dans un couvent de visi- 
tandines *. 

Mademoiselle de Marcilly, qui jouait le rôle de 
Zarès, fut particulièrement remarquée et ap- 
plaudie. Elle était faite pour le monde. 

On raconte que, lorsqu'elle fut en âge d'être 
mariée, un des fils du marquis de Villette, un 
frère par conséquent de madame de Caylus, 
M. de Murçay, qui sans doute avait eu l'occasion 
de l'admirer à Tune des représentations d'Esther, 
voulut l'épouser. Le marquis de Villette, consulté, 
désira d'abord connaître la jeune personne, et en 
fut ravi , parait-il , au point de la demander pour 
lui-même en mariage. Il était veuf depuis long- 
temps. Hâtons-nous d'ajouter que M. de Murçay 
entendit facilement raison, accepta de bonne 
grâce un parti fort avantageux qu'on lui offrit en 
échange, et se maria même avant son père. De 



• Fille de François d'Abancourt, sej^ueur de Puiseaux et de 
Courcelles, chevalier de Tordre de ' Saint-Jean de Jérusalem. 
Son grand-père maternel, Etienne de Gouaix, avait été capi- 
taine au régiment de Champagne. — Les armes : D'argent à 
une aigle de gueules becquée et memhrée d'or les ailes étendues. 
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son côté, mademoiselle de Marcilly, sensible au 
mérite et à Taimable caractère du vieux gen- 
tilhomme, lui avait donné la préférence. Elle 
était sans bien, mais très-spirituelle, et, sui- 
vant plusieurs témoignages, extrêmement jo- 
lie*. Plus tard, devenue veuve, la marquise de 
Villette épousa lord Bolinbroke. Elle est morte en 
Angleterre, le 18 mars 1750. Elle fut une de ces 
femmes charmantes à qui le XVIII® siècle doit 
d'être appelé par excellence le siècle de la con- 
versation et de l'esprit *. 

Mademoiselle de Mornay d'Ambleville remplis- 
sait le rôle peu important d'Hydaspe. C'était, si 
l'on en croit les Mémoires des Dames, « une 
personne pleine d'agrément.» Elle avait avec elle, 
à Saint-Cyr, sa sœur jumelle et sa cousine, made- 
moiselle de Mornay de Toligny. Le nom de Mor- 
nay a été porté par plusieurs dames de Saint- 
Louis. Mademoiselle de Mornay, l'actrice, s'est 
faite visitandine '. 



1 Dangeau, 6 avril 1695. — Honoré Bonhomme, Madame de 
Maintenon et sa famille^ p. 101. 

* Marie-Glaire Deschamps de Marcilly, née le 9 septembre 
1675, avait été reçue à Saint-Cvr en octobre 1686. — Les ar- 
mes : D^or à 5 chevrons de sable, accompagnés de 5 annelets de 
gueules. [Dictionnaire de la noblesse). 

3 Les armes : FasceUes d'argent et de gueules de huit pièces, 
au lion morné de sable, couronné d'or brochant sur le tout. (Dic- 
tionnaire de la noblesse). 
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Le rôle de Mardochée fut donné à mademoi- 
selle de Glapion, « grande et belle personne, » 
qui devint plus tard dame de Saint-Louis, et 
« Tamie de confiance intime de madame de 
Maintenon. » — « J'ai trouvé, disait Racine, un 
Mardochée dont la voix va jusqu'au cœur. » 

Il arriva à mademoiselle de Glapion une aven 
ture romanesque qui ne compromit point son in- 
nocence, mais qui n'en laissa pas moins dans ses 
souvenirs , sinon dans son cœur , une trace pro- 
fonde. Nous ne changerons rien au récit naïf et 
plein d'émotion qu'en ont fait les dames de Saint- 
Louis : 

« C'étoit dans le temps où l'on joua les tragé- 
dies. Une des Demoiselles, qui étoit de la classe 
bleue et qui faisoit le personnage de Mardochée, 
fut remarquée par un page de Mademoiselle * , 
d'une bonne famille de Lorraine. Comme ello 
occupoit à l'église l'extrémité du banc des 
bleues, proche la grille *, il s'avisa de tirer le 
rideau et de fixer les yeux sur elle, lui montrant 
une lettre. La Demoiselle, au bruit, regarda ainsi 
que les autres, ce qui causa un assez grand 

1 M»e de MoDtpensier. 

* Cette grille, couverte d'un rideau, séparait le chœur où 
étaient la Communauté et les Demoiselles, de la nef où était le 
public. 
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trouble, jusqu'à ce qu'une des maîtresses allât 
remettre le rideau. Le jeune homme s'échappa. 
Une autre fois il recommença, et avec; une 
audace sans pareille il jeta sa lettre presque sur 
la Demoiselle, qui fut, comme l'on pense, pleine 
de confusion. On la ramassa et on la donna à 
Madame, qui fut tn'^s-fachf^e et en fit de telles 
plaintes à Mademoiselle, car le page avoit osé 
dire ce qu'il étoit, que celui-ci fut châtié. 

» Mais cela ne le corrigea pas, et, poussant 
jusqu'au bout son diabolique dessein, il suborna 
l'un de nos brodeurs, qui glissa une autre lettre 
dans l'habit de la Demoiselle. Elle, quand elle la 
vit, pensa mourir de honte et donna la lettre à la 
maîtresse des bleues, qui la donna à Madame ; 
celle-ci porta encore ses plaintes à Mademoiselle, 
qui fit fouetter le jeune homme et menaça de le 
chasser. Il en devint comme fou, et portant sa 
colère sur le brodeur, qu'il crut l'avoir trahi, il 
se fit accompagner de trois commis de M. de 
Seignelay, de ses amis, aussi abandonnnés de 
Dieu, et ils s'en vinrent dans la cour du dehors 
où ils battirent le brodeur. Les compagnons du 
brodeur le défendirent, et le maître ayant tiré 
son épée, fut percé de plusieurs coups par ces 
forcenés. 



LES ACTRICES 71 

» La Ferté * vint à son aide , parvint à saisir 
deux des assaillants, mais non le page, qui s'en- 
fuit à Paris; puis il courut à Versailles avertir 
M. Manseau* de cette aventure. Celui-ci s'en alla 
à Marly où étoît la Cour, et fut rencontré par le 
Roi qui voulut savoir pourquoi il venoit. Il ra- 
conta le fait, et le Roi ordonna qu'on conduisît 
les coupables dans les prisons de Versailles ; ils 
furent condamnés à perdre leurs emplois et aban- 
donnés à la justice. Quant à l'auteur de tout le 
mal, on se mit à sa poursuite; mais ayant pris 
à Paris des chevaux et une bonne somme d'ar- 
gent, il ne s'arrêta point qu'il n'eût passé la 
frontière. Il se mit au service d'un prince alle- 
mand, changea deux fois de religion et eut 
beaucoup d'aventures. On le revit longtemps 
après et bien changé. Il étoit de la compagnie 
du prince Ragotzi, et vint avec lui visiter notre 
maison. Madame nous le fit remarquer en nous 
disant qu'il avoit le dessein d'entrer à la 
Trappe. 

» Quant à la Demoiselle, elle devint, par son 
mérite et les emplois qu'elle a si dignement rem- 



1 Gentilhomme des dames de Saint^Louis, chargé de la garde 
de la maison. 
* Intendant de Madame de Maintenon. 
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plis, l'honneur de la maison de Saint-Louis *. » 
Marie-Madeleine de Glapion des Routis était 
d'une très-ancienne famille de Normandie, tom- 
bée dans la plus grande détresse, et dont pres- 
que tous les membres occupaient des emplois 
subalternes dans l'armée. Elle était née le 24 oc- 
tobre 1674, et avait été admise à Noisy en 1684. 
Elle fit profession le 23 novembre 1695, fut élue 
trois fois Supérieure, et mourut le 29 septembre 
1729, âgée de cinquante-cinq ans. 

Son nom est un des noms célèbres de Saint- 
Cyr. Elle était pleine d'esprit, de bonté et de 
vertu; musicienne et artiste jusqu'à la passion; 
propre à tout, à l'enseignement, à l'administra- 
tion, au soin des malades. La vie de cette sainte 
religieuse ne fut qu'un long combat intérieur. 
Elle lutta contre elle-même, contre les inquié- 
tudes de sa raison, contre son naturel trop tendre 
et trop mélancolique, contre son trouble et peut- 
être ses regrets au souvenir des beaux jours 
à*Estner, 

Madame de Maintenon la réprimandait et la 
consolait dans de longs entretiens , dans des 
lettres pleines des plus sages conseils : 

' Mémoires des Dames. 
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« Souvenez-vous, ma chère flUe, lui écrivait- 
elle , que vous êtes chrétienne et religieuse ; 
votre vie doit être cachée, mortifiée, privée de 
plaisirs, chaste en tout, et vous contentant du 
parti que vous avez choisi. Vous ne vous en re- 
pentez pas : prenez-le donc avec ses austérités et 
ses sûretés. » 

Et une autre fois : 

« Vous ne serez jamais contente, ma chère 
fille, que lorsque vous aimerez Dieu de tout votre 
cœur... Ne voyez-vous pas que je meurs de tris- 
tesse dans une fortune qu'on auroit peine à ima- 
giner, et qu'il n'y a que le secours de Dieu qui 
m'empêche d'y succomber? J'ai été jeune et 
jolie, j'ai goûté des plaisirs, j'ai été aimée par- 
tout ; dans un âge un peu plus avancé, j'ai passé 
des années dans le commerce de l'esprit ; je suis 
venue à la faveur, et je vous proteste, ma très- 
chère fille, que tous les états laissent un vide 
affreux, une inquiétude, une lassitude, une envie 
de connoître autre chose, parce qu'en tout cela 
rien ne satisfait entièrement. On n'est en repos 
que lorsqu'on s'est donné à Dieu. » 

Madame de Glapion écoutait avec reconnais- 
sance et respect les exhortations de son amie, et 
se laissait humblement diriger par elle. Au reste, 
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Madame de Maintenon dissimulait mal sous ses 
reproches l'admiration que lui inspirait cette 
vertu si tourmentée et si militante. 

« Après la mort du Roi, et lorsque Madame de 
Maintenon se fut retirée à Saint-Cyr, madame de 
Glapion devint, avec mademoiselle d'Aumale, sa 
grande consolation et sa continuelle distraction... 
Souvent toutes deux étaient à la fois malades, et, 
de leur lit de douleur, à un étage de distance, 
elle s'écrivaient les lettres les plus tendres, des 
billets touchants, même des vers ou des badi- 
nages. Tout manque en moi, disait Madame de 
Maintenon à madame de Glapion quand elle n'a- 
vait plus qu'un souffle de vie, tout manque en 
' moi, hors ma sensibilité pour vous et pour 
Saint-Cyr. Enfin, quand la veuve de Louis XIV 
se vit au terme de sa longue carrière, elle s'es- 
tima heureuse de mourir dans les bras de sa 
chère Glapion, la seule, disait-elle, la seule de 
mes affections qui ne m'ait 'pas déçue * . » 

Il ne nous reste plus que quelques noms à citer 
pour épuiser la liste des actrices d^Esther, 

Mademoiselle le Maistre de la Maisonfort 

1 Th. Lavallée, Histoire de la Maison royale de Saint-Cyr^ 
page 287. — Les armes de la famille de Glapioii aont : D^atur 
à trois soucis d'or posés ^ et 4. 
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avait le rôle d'Élise. Elle était de la famille de 
Le Maistre de Sacy, et alliée par sa mère aux 
Arnauld de Port-Royal. Sa sœur aînée, madame 
de la Maisonfort, d'abord chanoinesse de Pous- 
sey, puis dame de Saint-Louis, fut très-mêlée aux 
querelles du quiétisme, prit parti pour madame 
Guyon, prêcha sa doctrine, et se compromit jus- 
qu'à se faire exiler. M. Lavallée, tout en signa- 
lant le goût de madame de la Maisonfort pour 
les écrivains de Port-Royal, ne semble pas avoir 
remarqué cette parenté janséniste *. 

Il y a là pourtant une circonstance dont il faut 
tenir compte. Sans doute le quiétisme n'a théo- 
riquement rien de commun avec les opinions de 
Port-Royal ; mais, dans cette manie de la polé- 
mique et de la prédication, dans ce penchant à 
la singularité et à l'hérésie, nous croyons recon- 
naître chez madame de la Maisonfort un défaut 
de la race et comme une sorte de maladie héré- 
ditaire. Au surplus, ceci n'est qu'une digression : 
à l'époque d'Esiker, madame de la Maisonfort 
jouissait d'une renommée parfaite. Quant à sa 
jeune sœur, l'actrice, que le Roi appelait en badi- 

' M. Lavallée a été trompé sans doute par l'orthographe fau- 
tive des manuscrits de Saint-Cyr. Il s'y conforme en écrivant 
Lemaître de la Maisonfort au Ueu de le Maistre de la Mai- 
sonfort, qui est l'orthographe exacte. 
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nant « la petite chanoinesse », on raconte à son 
sujet une piquante anecdote qui trouve naturel- 
lement sa place dans ce récit. 

Un jour (les dames de Saint-Louis ne nous 
disent pas si ce fut à la première représentation 
d'Esther), un jour, mademoiselle de la Maison- 
fort hésita un peu en jouant son rôle. « Racine, 
qui étoit derrière le théâtre, fort attentif au 
succès de la pièce, s'en aperçut et en fut ému. 
Aussi, quand mademoiselle de la Maisonfort, sa 
tirade achevée, rentra dans la coulisse, il lui dit 
d'un air fâché : Ah/ mademoiselle , qu'avez- 
vovs fait ? Voilà une pièce perdtce ! — Elle, sur 
ce mot de pièce perdue, croyant qu'elle l'étoit en 
effet par sa faute, se prit à pleurer. Racine, 
peiné de l'avoir contristée et craignant, comme 
elle devoit retourner sur le théâtre, qu'il ne pa- 
rût qu'elle avoit pleuré, se mit à la consoler de 
son mieux. Il tira son mouchoir de sa poche et 
essuya lui-même les larmes de la jeune fille, 
comme on fait aux enfants pour les apaiser, lui 
disant des paroles douces , afin de lui donner 
courage, et que cela ne l'empêchât pas de bien 
achever ce qu'elle avoit encore à faire. Malgré 
cette précaution, le Roi s'aperçut que mademoi- 
selle de la Maisonfort avoit les yeux un peu 



LES ACTRICES 77 

rouges, et dit : « La petite chanoinesse a pleuré w. 

» Quant on sut, ajoutent les Dames, ce que 
c'étoit, et la simplicité de M. Racine, on en rit, et 
lui-môme aussi, qui, n'ayant en tête que la pièce, 
avoit fait cette action sans penser le moins du 
monde à ce qu'elle avoit de peu convenable. » 

Les chœurs d'Esiher étaient conduits par 
quatre Demoiselles dont les manuscrits de Saint- 
Cyr nous ont conservé les noms, mais défigurés, 
comme toujours, par une mauvaise orthographe. 
Aussi avons-nous eu quelque peine à retrouver 
leur trace dans V Armoriai de France et dans le 
Dictionnaire de la noblesse. C'étaient : 

Mademoiselle de Bourdonné de Chàmpigny , 
que les Mémoires de Saint-Cyr, et par suite 
M. Lavallée, appellent Bourdoué de Chamipigny. 
Elle était née le 23 février 1673, et avait été 
reçue à Saint-Cyr le 30 mars 1685. Elle fit pro- 
fession le 9 octobre 1694, et resta dans la maison 
comme dame de Saint-Louis * ; 

Mademoiselle Lefranc de Beaulieu, née le 14 
avril 1615, reçue à Saint-Cyr en décembre 1687. 
Elle devint aussi dame de Saint-Louis * ; 

* Les armes : D^azur à trois chevrons d'or^ accompagnés y en 
chef^ de trois colombes d'argent rangées^ «f, en potnte^ d'une 
étoile de même. 

* Les armes : D'argent à trois cœurs de gueules, 2 et 1, 
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Mademoiselle Le Métayer de la Haye-le-Comte, 
reçue à Saint-Cyr en 1686 ; elle devint, comme 
les précédentes, dame de Saint-Louis * ; 

Mademoiselle Hurault de Saint-Denis, née le 4 
avril 1615, à Marigné-sur-Niort en Poitou, reçue 
à Saint-Cyr, au mois d'août 1686. Elle épousa le 
4 octobre 1700, Alexandre de Saint-Quintin , 
comte de Blet. Son fils, le marquis de Blet, 
devint brigadier des armées du Roi en 1743. — 
Elle mourut en 1729 ^ 

La plupart des actrices d'Esther n'étaient 
âgées que de quinze ans. Racine les avait choi- 
sies à cet âge, « où les jeunes filles ont encore 
toutes les grâces de l'enfance, sans les séductions 
de la jeunesse. » Dans la préface de sa pièce, 
Racine qui a des éloges pour tout le monde, pour 
le Roi, pour Madame de Maintenon, pour la mai- 
son de Saint-Cyr, et même pour son collabora- 
teur Moreau, n'a garde d'oublier les actrices, 
bien que ce ne fût pas encore l'usage, au XVII^ 
siècle, de louer de cette façon les comédiennes. 
Il est vrai que les interprètes d'Esther n'étaient 
pas des comédiennes ordinaires, et qu'un auteur 

* Les armes : D'axvr, à trois ailles d'argent rangées en fasce^ 
becquées et armées de sable. 

* Les armes : D^or, à la croix d'azur^ cantonnée de quatre om- 
bres de soleil de gueules. 
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pouvait, sans se compromettre, rendre hommage 
à leur talent. Le Roi fut ravi de leur intelligence, 
de leur jeu facile, ingénu, correct, de leurs char- 
mantes voix, de leur innocente assurance, et il 
en témoigna très-vivement sa satisfaction aux 
dames de Saint-Louis. 

Revenu à Versailles, il ne fit plus que parler 
d'Esther. Tout le monde en parla avec lui ; tout 
le monde voulut voir cette merveille. 



t 



CHAPITRE YI 

LE SUCCÈS d'eSTHER 



Trois jours après la première représentation, 
le 29 janvier 1689, le Roi en fit donner une se- 
conde, à laquelle il conduisit le duc d'Orléans, 
quelques princes de la Maison royale. Madame 
la Dauphine, madame de Miramion, « cette mère 
de l'Église * » et huit jésuites, au nombre des- 
quels était le Père Gaillard. «Aujourd'hui, écri- 
yait Madame de Maintenon, nous jouons pour les 
saints. » 

Madame de Caylus, qui faisait Esther à la 
place de mademoiselle de Veilhan, transforma le 
rôle et changea le succès du premier jour en 
triomphe. Les princes furent enchantés de ce 
spectacle et en firent partout les plus beaux 
éloges. « Il y eut alors, disent les dames de 
Saint-Louis, une telle émulation de curiosité, et 
môme une telle jalousie entre les grands, que le 

^ Madame de Miramion était la femme la plus célèbre de son 
temps par sa vertu, sa piété et ses fondations charitables. 
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Roi trouva bon, pour les contenter tous, de les y 
mener tour à tour. » 

Les représentations continuèrent sans relâche ; 
on laissa de côté pour un temps les travaux des 
classes, et, jusqu'au carême de cette année 1689, 
Saint-Cyr fut tout à son théâtre. 

La même agitation régnait à la Cour. Les per- 
sonnages les plus graves de l'État et les plus 
occupés voulurent prendre leur part des vacances 
du couvent. Il fallait, toute chose cessante, aller 
voir Eather. « On y porta, dit madame de la 
Fayette, un degré de chaleur qui ne se com- 
prend pas ; car il n'y eut ni petit ni grand qui 
n'y voulût aller ; les ministres, pour se rendre à 
cette comédie, quittoient les affaires lea plus 
pressées. » 

Les Mémoires de Saint-Cyr nous apprennent 
que Madame de Maintenon dressait elle-même la 
liste des invités. « On donnoit cette liste à la por^ 
tière, alors madame de Gauthier, afin qu'elle 
n'en laissât pas passer d'autres ; et, quand le Roi 
étoit arrivé, il se mettoit à la porte en dedans, 
fit, tenant sa canne haute, pour servir de bar- 
rière, il demeuroit ainsi jusqu'à ce que toutes les 
personnes conviées fussent entrées ; puis il fai- 
soit fermer la porte. » 
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« Il en a toigours usé de môme, igoutent lea 
dames de Saint^Louis, cliaque foia qu'il nous fai- 
soit rbouueur de venir ioi ; et, dans ces occa- 
sions-là, il ne faisoit gaève entrer de monde à sa 
suite, ayant une grande attention & noua garantir 
du désordre que cause la multitude ; il youloit 
que les gens de sa maison se tinssent dans lea 
vestibules ou autres lieux publics, proche celui 
ou il étoit, s{^ns oser dire un mot à personne, » 
Cependanti la renommée d'JEêther se répandit 
rapidement au dehors. A Paris, comme & Ver- 
sailles , il n^était hruit que des fêtes de Sainte 
Cyr. « Je vous avertis, écrit madame de Cou-» 
langes & madame de Qrignan, que, si vous vou^ 
lez ffdre votre cour, vous demandiez à voir 
Esther.,. Toutes les personnes de mérite en 
sont charmées; vous en seriez charmée plus 
qu'une autre « . » 

« C'est un chef-d'œuvre de Racine, dit à son 
tour madame de Sévigné : si j'étois dévote, j'aS' 
pirerois à le voir '. » 

Il est évident que madame de Sévigné a grande 
envie d'aller i Saint-Cyr ; elle-même nous l'ar 

* Lettres de madame de Séeigné. (Hachette. Collection des 
grand» écrivains de la France. T. VIII, 442), Lettre du 28 janvier. 
« Lettre du 31 janvier, (Id., VIII, 445,) 
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vouera dans ses .prochaines lettres ; mais elle 
sait qu'on n'y est pas admis sans difficulté, que 
Madame de Maintenon y fait aller seulement 
« les gens d'une profonde sagesse, » et sa mo- 
destie l'empêche d'espérer. 

« Racine, écrit-elle, parla à Madame de Main- 
tenon de M. de Pomponne ; elle fit un cri, et le 
Roi aussi, et Sa Majesté lui fit ordonner d'y aller.' 
Il y fut donc hier, cet illustre Pomponne; je ne 
finirai point cette lettre que je ne l'aie vu *. » 

Madame de Sévigné est interrompue par l'ar- 
rivée de Poirier, domestique du chevalier de 
Grignan, qui apporte un billet de son maître et 
des nouvelles de Versailles. « Ces messieurs ne 
s'y ennuient pas ; le chevalier est ravi et trans- 
porté d'Esther: » 

' Trois jours après, le 7 février, en sortant de 
la poste, madame de Sévigné va chez M. de Pom- 
ponne qui était revenu le jour môme à Paris. 
Elle écrit aussitôt à sa fille : 

« Madame de Vins vous aura mandé comme 
Madame de Maintenon le nomma, et comme il 
eut ordre du Roi de venir le lendemain à cette 
belle tragédie. Le Roi lui dit le matin qu'il étoit 

* Lettre du 4 février. (Collection des grands écrivains de la 
France, madame de Sévigné, T. VIII, 453.) 
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fort digne d'en juger, qu'il en seroit assurément 
content. Et, en effet, il l'est au dernier point. 
Racine s'est surpassé, il aime Dieu comme il 
aimoit ses maîtresses; il est pour les choses 
saintes, comme il étoit pour les profanes. La sainte 
Écriture est suivie exactement dans cette pièce ; 
tout est beau, tout est grand, tout est traité avec 
dignité. Vous avez vu ce que M. le chevalier m'en 
a écrit. Ses louanges et ses larmes sont bonnes.... 
Quand la pièce sera imprimée, je l'enverrai à 
ma chère fille. Plût à Dieu qu'elle la pût voir* ! » 
La représentation dont il est question dans ces 
deux lettres, est celle du 3 février. Nous savons 
par le Journal de Dangeau que le Roi y assista 
avec Monseigneur, Madame la Dauphine et toute 
la Maison royale. Mais Dangeau ne nomme pas 
les autres spectateurs, parmi lesquels étaient 
le chevalier de Grignan et M. de Pomponne. 
Remarquons en passant que Pomponne, éloigné 
des affaires depuis dix ans, par les intrigues de 
Colbert et de Louvois, ne vivait plus à la Cour. 
Cette invitation, faite dans les termes que ma- 
dame de Sévigné rapporte, ressemble fort à un 
retour de faveur, au moment môme où l'influence 

1 Lettre du 7 février. (Collection des grands écrivains de la 
France, madame de Sévigné, T. VIII, 457.) 
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de Louvois touche à son déclin. Colbert est mort 
en 1683 ; Louvois mourra en 1691 ; et* à cette 
époque, deux ans juste après les représentations 
û'Esther^ Pomponne redeviendra ministre. 

Ssiher fut jouée pour la quatrième fois le 5 fé- 
vrier, en l'honneur de Jacques II, roi détrôné d'An- 
gleterre, à qui Louis XIV avait offert dans le châ- 
teau de Saint-Germain une hospitalité souveraine, 
et à qui plus tard il donnera une flotte et une 
armée pour reconquérir son royaume. 

« Le Roi, écrit Dangeau, dîna de bonne heure, 
et, en sortant de table, alla à Saint-Cyr. Sur les 
trois heures, le roi et la reine d'Angleterre y 
arrivèrent. Le Roi les reçut dans le chapitre, et 
ensuite les mena voir la tragédie A'Esther; il y 
avoit trois fauteuils. La reine d'Angleterre étoit 
assise au milieu, le roi d'Angleterre à droite, et 
le Roi à gauche. Madame de Caylus joua le rôle 
d'Ësther, et jamais la pièce n'avoit mieux réussi. » 

Les Mémoires de Saint-Cyr entrent dans plus 
de détails : 

« Nous vîmes alors, disent les Dames, trois 
tête« couronnées dans notre maison, et presque 
tous le» princes et princesses du sang. Les 
actrices, animées par de si augustes spectateurs, 
et Tempressement qu'on mettoit à les voir, en 
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prirent une nouvelle émulation, et eurent un 
succès surprenant. La musique ne Ait pas un 
des moindres agréments de la pièce ; car, outre 
que nous arions de belles voix, les instruments 
des musiciens du Roi en releroient Tharmonie. 
Le Roi avoit donné, pour ce jour-là, quelques- 
unes de ses musiciennes des plus sages et des 
plus habiles, pour mêler avec les Demoiselles, 
afin de fortifier le chœur des Israélites : on les 
habilla comme elles à la persane, ce qui auroit 
dû les confondre ayec les autres ; mais ceux qui 
ne les connoissoient pas pour être de la musique 
du Roi les distinguoient fort bien pour n'être pas 
de nos Demoiselles, en qui on remarquoitunecer* 
taine modestie et une noble simplicité bien plus ai- 
mable que les airs affectés que se donnent les filles 
de cette sorte. Tout le monde convint queTOpérâ 
et la Comédie n'approchoient pas de ce spectacles 
D'un côté on voyoit, sur le théâtre, de jeunes 
demoiselles bien faites, fort jolies^ qui repré'^ 
sentoient parfaitement bien, qui ne disoient que 
des choses capables d'inspirer des sentiments 
honnêtes et vertueux, et dont l'air noble et 
modeste, sans affectation, ne donnoit aux speo* 
tateurs que l'idée de la plus grande innocence. 
Si l'on tournoit la tête de l'autre côté, on voyoit 
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cette multitude de Demoiselles, rangées pour 
ainsi dire en pyramides, très-proprement mises 
dans leurs habits de Saint-Cyr, qui, avec les 
rubans de chaque couleur qu'elles portent, 
faisoient une diversité agréable. Pour ce qui est 
de la place du milieu, on y voyoit les Rois et 
tout ce qu'il y avoit d'illustre à la Cour. » 

Cette représentation fut la plus brillante de 
toutes, et mit le comble à la gloire de Racine. 
Son âme tendre et impressionnable ressentit 
vivement les émotions du triomphe. On le sur- 
prit un soir, à la porte de la chapelle, « étouffant 
devant Dieu, la joie et l'orgueil dont il se sentoit 
gonflé. » Car l'auteur de Phèdre et de Bérénice ne 
le cédait en rien pour la foi naïve et la simplicité 
du cœur à ces innocentes jeunes filles, dont il 
avait fait de si adorables actrices, et qui, de leur 
côté, avant d'entrer en scène, se mettaient à 
genoux derrière le théâtre, et disaient des Veni 
Creator afin d'obtenir de ne pas broncher. Le 
maître était digne des élèves. 
. D y eut le 15 février, une cinquième repré- 
sentation sur laquelle nous n'avons d'autres ren-: 
seignements que ceux donnés par Dangeau: « Le 
Roi, Monseigneur, Monsieur, Madame, Mader 
moiselle, et les princesses, allèrent à Saint-Cyr 
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voir la tragédie A'Esther, qu'on admire toiyours 
de plus en plus. » 

Nous allons revenir pour un instant encore 
à madame de Sévigné et nous donner le plaisir 
de suivre à travers ses lettres, l'histoire de notre 
théâtre. 



c^ 



CHAPITRE YII 
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Être admise, après l'avoir longtemps désiré, à 
une représentation d'Esther; y aller en grand 
habit, avec madame de Coulanges^ cette gaie et 
ravissante compagne, dans Féquipage de la 
duchesse de Chaulnes ; assister à la pièce avec 
le petit nombre des élus ; recevoir les compli- 
ments du Roi et de toute la Cour ; et s'en revenir 
le soir, aux flambeaux, escortée comme ime 
reine : tel est le rêve charmant que fit madame 
de Sévigné, et qu'elle raconte. 

Elle avait été, il faut le dire, l'amie intime de 
madame Scarron, à une époque où, pour la 
veuve du pauvre poôte, les amies de cette qua- 
lité étaient rares. Madame de Maintenon ne Ta 
pas oublié. 

Le mercredi 9 février 1689, madame de Sé- 
vigné écrit à sa fille : 

« L'abbé Têtu vous rend mille grâces de votre 
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souvenir ; il a porté ses vapeurs à Versailles ; il 
a nommé mon nom à Madame de Maintenon à 
Toccasion d'Esther; elle a répondu mieux que je 
ne mérite. J'irai à Saint-Cyr samedi ou mardi ; 
je vous nommerai en vous plaignant de ne point 
voir cette merveille ; on en aura tous les ans 
pour consoler les absentes * . » 

Et dans une autre lettre du vendredi 11, elle 
dit: 

c< On continuera à représenter Esther, Ma- 
dame de Caylus, qui en étoit la Champmeslé, ne 
joue plus : elle faisoit trop bien, elle étoit trop 
touchante ; on ne veut plus que la simplicité 
toute pure de ces petites âmes innocentes. J'irai 
voir cette pièce ; je vous rendrai bon compte de 
tout *. » 

Ainsi que le prouve la date de cette lettre, ce 
fut le 5 février, devant le roi et la reine d'An- 
gleterre, que madame de Caylus joua Esther 
pour la dernière fois. On commençait à trouver 
quelque inconvénient à ces spectacles. Certains 
dévots, exagérant le danger, tourmentaient Ma- 
dame de Maintenon de leurs continuelles remon- 
trances, et ne tenaient aucun compte de l'appro- 

« Lettres, VIII, 463. 
« Id., VIII, 463. 
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bation presque unanime des ecclésiastiques et 
des prélats. Enfin, les dames de Saint-Louis n'en- 
traient au théâtre qu'à regret, et uniquement 
pour y conduire et y garder les Demoiselles. La 
plupart se retiraient dans les tribunes de la 
chapelle ou dans la salle de la communauté, et 
y demeuraient cachées pendant tout le temps 
que durait la pièce. 

Madame de Sévigné arrivera donc un peu 
tard, et le théâtre de Saint-Cyr, déjà menacé 
dans son existence, aura perdu son principal 
attrait. Mais qu'importe? L'honneur n'en sera 
pas moins grand ; et madame de Sévigné tient 
plus encore à l'honneur qu'au plaisir. 
' Le 14 février, elle écrit à sa fille que décidé- 
ment elle verra Esther ; que madame de Cou- 
langes l'accompagnera à Versailles, et que ma- 
dame de Chaulnes leur prêtera son équipage. 
« Je n'y vais, ajoute-t-elle, qu'à cette condition.» 

On sait que, pour soutenir l'existence fas- 
tueuse de sa fille et de son gendre dans leur 
gouvernement de Provence, madame de Sévigné 
s'était vue depuis longtemps forcée de réduire 
aux proportions les plus humbles sa propre 
maison. Elle n'avait plus d'équipage. Or com- 
ment aller à Saint-Cyr, comment se montrer à la 
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Cour sans équipage ? L'oflre de madame de Chaul- 
nes semblait devoir lever la difficulté. Mais il paraît 
que cette duchesse étourdie oubliait facilement 
ses promesses. Dans la lettre suivante, madame 
de Sévigné ne dissimule pas son inquiétude et sa 
mauvaise humeur, 

« Je n'irai que samedi à Saint-Cyr, écrit-elle 
le 16 février, avec M. de Lamoignon et madame 
de Coulanges qui m'a promis d'y revenir avec 
moi. Je vous rendrai compte de ce voyage. Ma- 
dame de Chaulnes ne parle plus du sien. Je sais 
seulement qu'elle sera fort aise de m'emmener. 
Je lui laisse démêler toutes ses fliséea. ï> 

Cependant, avant de fermer sa lettré, madame 
de Sévigné a voulu savoir ce qui se disait par la 
ville. Elle est allée à la source des renseigne* 
ments, c'est*à-dire à l'hôtel de Coulanges, « où 
elle fait ses paquets les jours d'ordinaires » et 
qu'elle appelle en riant « son bureau d'ac(resse.» 
C'est d'ailleurs une de ses habitudes ^e ne jamais 
laisser partir son courrier sans y ajouter les 
nouvelles de la dernière heure. 

a J'ai vu, dit-elle en posfr-scriptum, madame 
de Chaulnes et madame de Coulanges. Elles sont 
ravies d'Esither, Cette première vous embrasse et 
vous aime, et veut m'emmener en Bretagne; elle 
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VOUS en demandera la permission ; mais elle ne 
partira pas sitôt ; elle est id pour quelques af- 
faires. . . Madame de Coulanges vous a vengée de la 
maréchale d'Estrées. Elle lui dit, la voyant se 
taire sur les louanges à'JEsther : R foui que mor 
dame la maréchale ait renaneé à touer Jamais 
rien, puisqu'elle ne lot4e pas cette pièce. La ma* 
rëchale est enragée contre madame de Cou* 
langes * . » 

Le ton de cette lettre montre bien que toutes 
les difficultés ont enfin disparu, même rembarras 
de réquipage. Madame de Sévigné ira non-seule* 
ment à Saint-Cyr, mais encore à son château des 
Rochers, où il faut qu'elle vive de régime et d'éco- 
nomie pendant quelques mois. La duchesse de 
Ghaulnes, en remmenant avec elle, lui épargnera 
les frais du voyage. 

Dans la lettre suivante, du vendredi 18 fëvrier, 
madame de Sévigné reprend et développe la Jolie 
historiette de la maréchale d'Ëstrées. Son voyage 
à Saint-Cyr, sans cesse f^oumé, est fixé enfin 
au lendemain samedi. 

c( Madame de Coulanges, écrit««lle, est revenue 
de Saint^Cyr: elle y a été tout-à-fait bien reçue, 

I £9i$re8, VIU, 472. 



96 LE THEATRE DE SAINT-CYR 

et assise auprès de Madame de Maintenon, et di- 
sant choses et louanges nouvelles. Elle y retourne 
demain avec moi; nous attendons la réponse, car 
la presse est devenue si extrême, que je ne croi- 
rai y aller que quand je serai partie. Je vous ai 
mandé le discours de madame de Coulanges à la 
maréchale d'Estrées ; la scène se passa chez 
M. de Croissy: la compagnie fit un éclat de rire 
qui déconcerta la maréchale et donna courage 
à madame de Coulanges, qui dit tout bas à M. de 
Charost: « Songez qu'elle n'a jamais voulu louer 
madame de Grignan non plus qu'EstTier.,.. » La 
maréchale s'est plainte doucement du reproche 
d'Esther et que c'étoit pour lui faire une af- 
faire. Madame de Coulanges est cependant une 
ingrate, car jamais la maréchale ne lui a arraché 
les yeux. » 

Cette anecdote montre une fois de plus l'im- 
portance qu'avaient les représentations d'Esther 
aux yeux des gens de la Cour et des gens du 
monde. Ne pas admirer, ne pas applaudir,' 
c'était, à en croire la maréchale d'Estrées, ris- 
quer de se faire une affaire. C'était tout au moins 
donner une mauvaise opinion de son goût et de 
son esprit. 

Citons pour finir, bien qu'elle soit un peu 
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longue, la jolie lettre dans laquelle madame de 
Sévigné raconte son voyage à Saint-Cyr. 

« Nous y allâmes samedi, écrit-elle, madame 
de Coulanges, madame de Bagnols, Tabbë Têtu 
et moi. Nous trouvâmes nos places gardées. Un 
officier dit à madame de Coulanges que Madame 
de Maintenon lui faisoit garder un siège auprès 
d'elle : vous voyez quel honneur. Pour vous, nia- 
dame, me dit-il, vous pouvez choisir. Je me 
mis avec madame de Bagnols au second banc 
derrière les duchesses. Le maréchal de Bellefonds 
vint se mettre, par choix, à mon côté droit, et 
devant, c'étoient mesdames d'Auvergne, de Cois- 
lin,, de Sully. Nous écoutâmes, le maréchal et 
moi, cette tragédie avec une attention qui fut re- 
marquée, et de certaines louanges sourdes et bien 
placées,. qui n'étoient peut-être pas sous les fon- 
tanges de toutes les dames. Je ne puis vous dire 
l'excès de l'agrément de cette pièce : c'est une 
chose qui n'est pas aisée à représenter, et qui 
ne sera jamais imitée; c'est un rapport de la 
musique, des vers, des chants, des personnes, 
si parfait et si complet qu'on n'y souhaite rien. 
Les filles qui font des rois et des personnages 
sont faites exprès : on est attentif et on n'a 
point d'autre peine que celle de voir finir une 
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si aimable pièce ; tout y est simple, tout y est 
innocent, tout y est sublime et touchant. Cette 
fidélité de l'Histoire sainte donne du respect ; tous 
les chants convenables aux paroles qui sont tirées 
des Psaumes ou de la Sagesse, et mis dans le 
sujet, sont d'une beauté qu'on ne soutient pas 
«ani3 larmes: la mesure de l'approbation qu'on 
donne à cette pièce, c'est celle du goût et de l'at- 
tention. J'en fus charmée, et le maréchal aussi, 
qui sortit de sa place pour aller dire au Roi com- 
bien il étoit content, et qu'il étoit auprès d'une 
dame qui étoit bien digne d'avoir vu Esiher. Le 
Roi vint vers nos places, et après avoir tourné, 
il s'adressa à moi et me dit: Madame^ je suis 
assuré que vous avez été contente. Moi, sans 
m'étonner, je répondis: Sire^ je suis charmée; 
ce que je sens est aurdesstis des paroles. Le Roi 
me dit: Racine a bien de V esprit. Je lui dis: 
Sire^ ii en a beaucoup; mais^ en vérité, ces jeunes 
personnes en ont beaucoup aussi: elles entrent 
dans le sujet comme si elles n'avoient jamais 
fait autre chose. Il me dit: Ahipourcela^ il est 
vrai. Et puis, sa Majesté s*en alla et me laissa 
l'objet de l'envie. 

» Comme il n'y avoit quasi que moi de nouvelle 
venue, il eut quelque plaisir de voir mes sincères 
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àdmiirations sânâ bruit et sans éclat. Monsieur le 
Prince, Madame la Princesse me vinrent dire un 
mot; Madame de Maintenon un éclair: elle s'en 
alloit avec le Roi. Je répondis à tout, car j*étois 
en fortune. Nous revînmes le soir aux flambeaux. 
Je soupai chez madame de Coulanges à qui le 
Roi àvoit parlé aussi avec un air d'être chez lui 
qui lui donnoit une douceur trop aimable. Je vis 
le soir M. le Chevalier; je lui contai tout naïve- 
ment mes petites prospérités, ne voulant point 
les cachoter sans savoir pourquoi, comme de cer- 
taines personnes ; il en fut content, et voilà qui 
est fait; Je suis assurée qu'il ne m*a point trouvé 
dans la suite ni une sotte vanité, ni un transport 
de bourgeoise... Ce samedi même, après cette 
belle Esther, le Roi apprit la mort de la jeune 
reine d'Espagne, en deux jours, par de grands 
vomissements: cela sent bien le fagot. Le Roi le 
dit à Monsieur le lendemain, qui étoit hier. La 
douleur fut vive. Madame crioit les hauts cris; 
le Roi en sortit tout en larmes * . » 

Cette mort suspendit les représe itations à'Fs- 
ther, qui bientôt d'ailleurs eussent été inter- 
rompues parle carême. Cependant, pour occuper 

^ lettres, Vlîî, 419. 
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les chanteuses et pour distraire le Roi, on pria 
Racine de composer quelques cantiques tirés de 
l'Ecriture, dont Torganiste Nivers fit la musique, 
et qui furent exécutés plusieurs fois ; le roi et la 
reine d'Angleterre vinrent les entendre. Cette 
année encore, les Demoiselles récitèrent devant 
Louis XIV une ode de mademoiselle Deshou- 
lières, récemment couronnée par l'Académie 
française « Sur le soin que le Roi prend de l'édu- 
cation de la noblesse dans les places et à Saint- 
Cyr. » Les vers en sont d'une banalité et d'une 
médiocrité telles, qu'il n'est pas possible d'en 
citer un seul. Une cantate à la louange de 
Madame de Maintenon , œuvre d'un auteur 
inconnu et digne de l'être, ne fut également 
chantée qu'une seule fois. 

Cela n'empêcha pas Louis XIV de revenir très- 
souvent à Saint-Cyr, même avant la réouverture 
du théâtre. Les dames de Saint-Louis disent qu'il 
visitait les classes, voyait la communauté, allait 
dans les jardins et donnait partout beaucoup de 
marques de bonté. Les Demoiselles le suivaient 
ou se tenaient à son passage pour avoir l'hon- 
neur de le voir. « Dans ces occasions, et pour 
lui marquer leur attachement et leur reconnois- 
sance, elles se mettoient à chanter d'elles-mêmes. 
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comme par un mouvement subit, des chants à sa 
louange. » 

Un jour, par exemple, mademoiselle de Beau- 
lieu entonna de sa belle voix les vers suivants 
d'un chœur de Quinault que toutes les Demoi- 
selles de sa classe continuèrent : 

Qu'il règne, ce héros, qu'il triomphe toujours, 
Qu'avec lui soient toujours la paix et la victoire I 
Que le cours de ses ans dure autant c[ue le cours 

De la Seine et de la Loire ! 
Qu*il règne ce héros, qu'il triomphe toujours ! 

Qu'il vive autant que sa gloire * ! 

Enfin, dès le commencement de l'année sui- 
vante, 1690, on reprit Esther. L'empressement 
et la curiosité des courtisans s'étaient un peu 
refroidis. La pièce avait paru imprimée; et l'on 
sait que de tout temps l'impression fut le grand 
écueil des auteurs, surtout après un succès de 
représentation ou de lecture : « C'est une requête 
civile contre l'approbation publique, » disait 
le duc de La Feuillade, dont madame de Sévi- 
gné rapporte le mot. — Pour des chefs-d'œuvre 
comme le Cid ou Esther, une telle défaveur dure 
peu; mais les mauvais auteurs ne s'en relèvent 

' Manuscrit cité par M. Lavallée. — Voyez dans les œuvres 
de Quinault, le ballet qui a pour titre : Le Temple de la Paia, 
et qui avait été représenté à Fontainebleau devant le Hoi 1 e 
15 octobre 1685. 
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jamais, témoin le pauvre Chapelain, qui ne doit 
d'ailleurs qu'à sa ridicule aventure la célébrité 
dont il jouit encore dans notre histoire littéraire. 

Cependant madame de Sévigné elle-même, 
malgré son goût si juste et si sûr, se sentit un 
moment ébranlée. « L'impression a fait son effet 
ordinaire, écrit-elle à madame de Grignan qui 
avait lu, paraît-il, Esther sans beaucoup d'en- 
thousiasme; pour moi, je ne réponds que de l'a- 
grément du spectacle qui ne peut pas être con- 
testé. » Et dans la lettre suivante, elle ajoute 
avec cette complaisance qu'on lui connaît pour les 
opinions de sa flUe : « Vous dites des merveilles 
sur Esther : il est vrai qu'il falloit des personnes 
innocentes pour chanter les malheurs de Sion; 
la Champmeslé vous auroit fait mal au cœur, 
C'est cette convenance qui charmoit dans cette 
pièce. Racine aura peine à faire quelque chose 
d'aussi agréable, car il n'y a plus d'histoire 
comme celle-là, C'étoit un hasard et un assorti- 
ment de toutes choses qui ne se retrouvera peut- 
être jamais... Racine, dit-elle en finissant, a 
pourtant bien de l'esprit, il faut espérer. » 

Le poète , en effet, n'avait pas dit son dernier 
mot ; il lui restait encore à faire le chef-d'œuvre 
des chefs-d'œuvre : Athalie, 
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Mais il serait iiyuste de ne pas entendre jus- 
qu'au bout madame de Sëvigné. Tout à l'heure, 
elle a parlé un peu contre sa conscience, elle a 
dit plus qu'elle ne pensait ; elle n'a pas osé protes- 
ter contre le jugement de sa savante fille : mais 
la réflexion venant, elle s'est ensuite prompte- 
ment ravisée, 

« Pour Esther, écrit-«Ue le 23 mars, je ne 
vous reprends point du tout les louanges que je 
lui ai d'abord données : je serai toute ma vie 
charmée de l'agrément et de la nouveauté du 
spectacle; j'en suis ravie; j'y trouve mille choses 
si justes, si bien placées, si importantes à dire 
à un roi, que j'entrois avec un sentiment 
extraordinaire dans le plaisir de pouvoir dire en 
se divertissant et en chantant des vérités si 
solides; j'étois touchée de toutes ces différentes 
beautés; aussi, je suis bien loin de changer de 
sentiment,,. Je l'ai lue encore avec plaisir, et 
les critiques sont déboutés, » 

Pendant l'hiver de 1690, il y eut sept repré- 
sentations à Saint-Cyr. — Dangeau, devenu très- 
laconique, mentionne sans commentaire celles 
du jeudi 5, du mardi 10 et du lundi 23 janvier. 
« Le Roi dîna à son petit couvert et alla à 
Saint-Cyr où l'on joua la tragédie d'Esther. » 



Ui 
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Voilà tout. Nous ne savons rien ni du spectacle 
ni des spectateurs. 

Pourtant, la représentation du jeudi 19 fut 
marquée par un accident que Dangeau n'a pu 
passer sous silence. La reine d'Angleterre, se 
rendant de Saint-Germain à Saint-Cyr, versa en 
carrosse. Le cocher qui la conduisait avait ap- 
partenu à Cromwell, et cette particularité donna 
lieu, comme on pense, à bien des conjectures. 

Enfin, le lundi 30 janvier, Dangeau nous 
apprend que le Dauphin, après avoir couru le 
-loup toute la matinée avec Madame *, quitta 
la chasse de bonne heure afin de pouvoir accom- 
pagner le Roi à Saint-Cyr. — Quant à la terrible 
Palatine que l'étiquette ennuyait, et qui était 
allée voir Esther une fois pour toutes, l'année 
précédente, elle continua seule à battre les bois. 

Dangeau ne parle pas de deux représentations 
qui, d'après M. Lavallée, auraient été données 
encore le 3 et le 10 février suivant. Les Mémoires 
des Dames ne citent pas davantage ces dates ; ils 
disent seulement : 

« Le carnaval de cette année se passa à peu 
près comme la précédente, en représentations 

' Elisabeth-Charlotte do Bavière, surnommée la Palatine, 
seconde femme du duc d'Orléans. 
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de la tragédie d'Esther. Le Roi y vint plusieurs 
fois, et y prit tant de plaisir, qu'il dit à M. Racine 
de faire une autre pièce sur quelque siyet sem- 
blable pour Tannée d'après celle-là. » 

Racine se mit immédiatement à l'œuvre et 
composa Athalie. 



^>^ 



CHAPITRE Vm 

DANGERS DU THÉÂTRE AU COUVENT 
INTERDICTION d'ATHALIE 



Dès que sa pièce fut achevée, c'est-à-dire dans 
les derniers mois de 1690, Racine la soumit à ses 
juges ordinaires. Il la lut d'abord à Boileau, qui 
s'en montra enthousiasmé; puis au Eoi et à 
Madame de Maintenon, qui l'accueillirent comme 
ils avaient accueilli Esther, 

Un passage de la correspondance de Boileau 
donne à entendre que M, de Lamoignon réclama 
à son tour et obtint une lecture à'Athalie. Cela 
devait être, Racine ayant été de tout temps, 
comme Boileau son ami, l'un des familiers de 
l'hôtel Lamoignon. Enfin, une lettre de Duguet, 
citée dans le Port-Royal de Sainte-Beuve, nous 
apprend que le poète alla, le 15 novembre 1690, 
lire quelques scènes de son Athalie chez le 
marquis de Chandenier, vieux gentilhomme 
aimable et spirituel, dont Saint-Simon, dans ses 
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Mémoires, parle avec éloge. « C'étoit, dit-il, 
un homme de beaucoup de goût et d'excellente 
compagnie. » 

M. de Chandenier était âgé alors de plus de 
quatre-vingts ans, et habitait, dans les environs 
de Sainte-Geneviève, un joli ermitage de vieil- 
lard et de philosophe, très-visité, très-fréquenté, 
et dont les gens de lettres surtout connaissaient 
bien le chemin. Le lieu et l'auditoire étaient 
des mieux choisis pour une confidence littéraire; 
aussi Duguet nous dit-il qu'Athalie fut louée et 
applaudie sans réserve. 

Après cette heureuse épreuve, et sur la foi de 
tant d'avis favorables, Racine ne douta pas d'un 
nouveau succès. 

On avait fait à Saint-Cyr les mêmes prépa- 
ratifs pour les représentations d'Athalie que 
pour celles d'Esther. Bérain avait peint les 
décors et dessiné les costumes; le compositeur 
Moreau avait réuni un orchestre nombreux com- 
posé de violes, de flûtes et de hautbois; enfin, 
tandis ' que, de son côté, Racine instruisait les 
actrices, Nivers, organiste et maître à chanter, 
exerçait les chœurs. 

Il y eut, le 5 janvier 1691, devant le Roi et 
le Dauphin, une première répétition générale 
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d'Athalie avec la musique; il y en eut une 
autre le 8 « fort en particulier » nous dit Dan- 
geau, à laquelle Madame de Maintenon ne con- 
duisit que peu de dames; et une troisième, le 
22 février, en présence du roi et de la reine 
d'Angleterre, de Fénelon, du Père de la Chaise 
et de plusieurs ecclésiastiques. 

Madame de Maintenon avait voulu que ces ré- 
pétitions se fissent dans la classe bleue, sans dé- 
cors ni costumes (elle permit pourtant une fois 
ou deux les costumes) ; quant aux représentations 
sur le théâtre et devant la Cour, elle les sgourna 
d'abord de semaine en semaine, et finit par les 
interdire formellement. Le Roi, qui s'amusait 
beaucoup à ces spectacles, et qui n'y voyait point 
de mal, n'approuva qu'à demi cette mesure ; les 
jeunes actrices, qui avaient pris goût, comme on 
peut le croire, aux applaudissements, ne ca- 
chèrent pas leur dépit ; et Racine fut consterné 
d'avoir ainsi perdu son temps et ses peines. 

Tout autre, à sa place, eût pu s'écrier, comme 
Sidrac, dans le Zutrin: 

Le coup part, j'en suis sûr, d'une main janséniste. 

Mais Racine, réconcilié depuis longtemps avec 
Port-Royal, ne pouvait avoir cette pensée; et ce 
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n*était point, il le savait, de ce côté-là que Ma- 
dame deMalntenon allait ordinairement chercher 
des inspirations et des conseils. 

Il ne pouvait pas, avec plus de vraisemblance, 
s'en prendre aux Jésuites, si indulgents, si tolé- 
rants, et qui tous avaient approuvé et encouragé 
les représentations d'Esther. « Il faut avouer, 
avaient dit ces bons Pères à Madame de Mainte- 
non, que nous n'entendions rien à la manière de 
déclamer ; nos écoliers ne font rien qui vaille à 
côté de ces demoiselles, et nous serions honteux 
dorénavant de les foire jouer en public! * » 

Cependant, en deliors des Jésuites et des Jan- 
sénistes, une pieuse cabale s'était formée contre 
Àthalie, 

On se souvient que, dès le début, certaines per- 
sonnes, d'une dévotion sévère, s'étaient montrées 
hostiles au théâtre de Saint-Cyr. M. Hébert, curé 
de Versailles, plusieurs fois invité, reflisa toujours 
d'y paraître. Quant au saint évéque de Chartres, 
Godet des Marais, « il voulut, disent les dames de 
Saint-Louis, voir jouer cette pièce (Esther) dans 
tout son éclat, afin d'en mieux juger. Il y vint une 
fois qu'il y avoit peu de monde, et fut confirmé 

* Mémoires des Dames, page 266. 
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dans la pensée que, plus cela étoit beau et singu- 
lier, plus le danger étoit à craindre pour les De- 
moiselles... Et, étant convaincu que cela feroit tôt 
ou tard de mauvais effets, il conseilla à Madame 
de Maintenoti de faire cesser peu à peu ce spec- 
tacle, lui faisant un grand scrupule des maux 
qui en pouvoient arriver, qui, poui* n'être pas ap- 
parents, à cause du respect qu*on avolt pour elle, 
et la crainte du Roi, n*en seroient peut-être pas 
moins grands devant Dieu, et nuiroient infiniment 
à la bonne éducation des Demoiselles. Madame de 
Maintenon, que les réflexions faisolent penser de 
même, n'eut pas de peine à suivre ce conseil, et 
le fit agréer au Roi, quoique, par son Inclination, 
il auroit mieux aimé qu'on eût continué de ftiire 
comme auparavant. » 

Ajoutons que les poètes ennemis de Racine 
s'étaient ligués avec les gens de bien, ennemis 
des spectacles, pouf fkire échouer oU suspendre 
les représentations A*Àthalie. Madame de Main- 
tenon fut accablée de lettres anonymes, et il se 
î^pandit dans le public un déluge d'épigrammes 
aussi plates qu'odieuses. En voici une attribuée 
à Fontenelle : 
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Gentilhomme extraordinaire. 
Poète missionnaire, 
Transfuge de Lucifer, 
Comment diable as-tu pu faire 
Pour renchérir sur Bsther? 



Il faut espérer, pour l'honneur de Fontenelle, 
que la tradition s'est trompée, et que ces misé- 
rables vers ne sont pas de lui. Au reste, Madame 
de Maintenon savait mieux que personne le cas 
qu'il fallait faire de pareilles attaques, et elle 
n'épousa en aucune façon la querelle des poètes. 
Mais elle ne put fermer l'oreille aux plaintes et 
aux remontrances qui lui vinrent de Saint-Cyr 
môme, et les idées de réforme, faiblement com- 
battues par le Roi, prévalurent. 

Nous avons vu dans un précédent chapitre les 
dames de Saint-Louis n'assister que par con- 
trainte aux représentations à'Esther. Elles n'ap- 
prouvaient point ces spectacles, et voici comment 
elles s'en expliquent dans leurs Mémoires par la 
plume de madame du Pérou, l'annaliste de la 
Communauté. 

« Quoique nous eussions, dit cette dame, nos 
places marquées à Esther, qu'il nous fût libre 
d'y aller, et que le Roi témoignât être bien aise 
de nous y voir, nous usâmes sobrement de cette 
liberté, et, passé les premières fois, nous y fûmes 
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peu, la plupart [aimant mieux donner ce temps à 
la prière ou à quelque bonne occupation qu'à 
prendre ce plaisir, bien qu'il fût innocent. Comme 
on étoit là à la vue de tout le monde, cela ne laissoit 
pas de nous paroltre peu convenable à notre état, 
et nous tenoit dans une grande circonspection, 
outre que messieurs nos directeurs nous avoient 
tellement portées à Dieu, que nous ne nous sou- 
ciions guère de rien que de lui plaire ; môme, plu- 
sieurs de nous, lorsqu'elles assistoient à ce spec- 
tacle, étoient bien plus occupées de sa présence 
que de tout ce qui s'offroit à leurs yeux. » 

Ces sentiments étaient naturels chez des reli- 
gieuses destinées par vocation et par état à la re- 
traite et à l'ignorance du monde. Le luxe, le bruit 
et le mouvement de ces fêtes devenues les fêtes 
de la Cour, troublaient et inquiétaient leur cons- 
cience ; elles n'y étaient point à l'aise ; elles s'y 
sentaient déplacées. Madame de Maintenon n'eut 
pas de peine à comprendre les inconvénients 
d'une telle situation. Voici ce qu'elle écrivait à 
l'abbé Gobelin, son confesseur, le 14 février 
1689, dans le temps môme des premières repré- 
sentations d'Esther : 

« La représentation d'Esther m'empôche de 
voir les dames de Saint-Cyr aussi souvent que 

8 
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je le voudrois; je ne puis plus en supporter la 
fatigue, et j'ai résolu, sans le dire, de ne la plus 
faire jouer pour le public. Le Roi vient, et après 
cela nos actrices seront malades et ne joueront 
plus qu'en particulier, ou pour le Roi s'il l'ordon- 
noit. Nous retrouverons tout en paix, s'il plaît à 
Dieu, pour passer saintement le carême. » 

La résolution de Madame de Maintenon était 
donc dès lors bien arrêtée. On a vu, en effet, que 
la reprise d'Esther^ en 1690, se fit presque à huis- 
clos, et que la Cour n'y fut plus admise. 

Il faut dire que si les dames de Saint-Cyr n'ai- 
maient point le théâtre, les Demoiselles, au con- 
traire, l'aimaient trop, au gré de Madame de 
Maintenon. Elles ne parlaient et ne s'occupaient 
plus d'autre chose. Elles devinrent difficiles à 
gouverner; la règle de la maison en soufl&'it, et 
enfin, ce carême, dont parle la lettre précédente, 
se passa moins saintement qu'on ne l'eût souhaité. 

L'une des pratiques essentielles du carême à 
Saint-Cyr consistait à garder chaque jour un 
profond silence « dans les temps marqués j » 
c'est-à-dire durant de longues heures. Une sem- 
blable observance, au lendemain des représen- 
tations iVEstker^ était^ on en conviendra, des 
plus méritoires, mais aussi des plus difficiles. 
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Les damés de Saint-Louis eurent à déplorer 
des contMVeûtions noihbnBuses» qu'elles s'effor- 
cèrent vainement de rëprimer par des punitions 
ou des riBprôches. Madatne de Maintenon, Sur 
leâ plaiiltes qu'on lui fit de la dissipation dOs 
Demoiselles i essaya d'intervenir » grôndaht les 
utiés^ caressant les autres t sans en êtns obëié 
davantage. Elle voulut àlots les convaincre pai* 
son propre exemple; et, uii jour (c'est elle-môme 
qui le raconte dans une de ses lettres) îsLydnt 
réussi à s'échapper de Versailles dès le matin^ 
et étant arrivée de bonne heure à Saint-Cyr, 
elle se fit amener Un certain nombre dé jeuneë 
filles choisies parmi les plus rebelles au sUencé, 
alla è'enfet'itiér avec elles dans uhe des salles dé 
la Roberie^ et y demeura jusqu'au soir sans 
prononcer ni permettre qu'on prononçât un seul 
mot. 

La leçon, cette fois, fut mise à ph)âti et, pen- 
dant quelque temps, cette pratique si cruelle du 
silence fut étroitement observée. Mais les Demoi- 
selles donnèrent bientôt à leurs maîtresses et à 
leur fondatrice d'autres sujets de peine; 

La magnificence de leur maison, établie avec 
tant de soUicitude par Louis XIV, la protection 
sans cesse agissante de ce grand roi, ses lar- 
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gesses, ses fréquentes visites (lorsqu'on le savait 
si occupé d'autre part, si chargé d'affaires et si 
justement économe de son temps!) la renom- 
mée toute récente du théâtre de Saint-Cyr ; le 
génie de Racine employé uniquement à instruire 
et à divertir ces heureuses jeunes filles; l'admira- 
tion enfin de tant de personnes illustres et let- 
trées qui composaient alors la cour de France, 
et qu'on pouvait appeler l'élite du royaume, tout 
cela était certes bien fait pour inspirer de l'or- 
gueil aux plus vertueuses. 

« Elles devinrent, disent les dames de Saint- 
Louis, fières, dédaigneuses, hautaines, peu do- 
ciles; » elles prirent avec trop d'affectation le 
ton et les airs de la Cour ; elles oublièrent l'hu- 
milité de leur condition et la pauvreté de leurs 
familles: « elles rêvèrent mariages, grandeurs, 
richesses. » — « Saint-Cyr, disaient-elles, est 
présentement à la mode; » et chacune croyait 
contribuer par son mérite à la gloire commune. 
Le monde, qu'elles n'avaient fait qu'entrevoir, 
excitait leur curiosité et leurs désirs ; « il n'é- 
toit plus question entre elles que d'esprit et de 
bel esprit; on se piquoit d'en avoir et de savoir 
mille choses vaines et frivoles. » On n'acceptait 
sur tout cela aucune remontrance, et les Dames 
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voyaient diminuer chaque jour leur autorité. 
Enfin, une prompte réforme était nécessaire si 
Ton voulait revenir encore à la discipline et à la 
régularité primitives de l'Institut. 

Le 20 septembre 1691 , quelques mois après 
les trois grandes répétitions d'AthaliCy Madame 
de Maintenon écrivait la lettre suivante à ma- 
dame de Fontaines, maîtresse générale des 
classes : 

c( La peine que j'ai sur les filles de Saint-Cyr 
ne se peut réparer que par le temps et par un 
changement entier de l'éducation que nous leur 
' avons donnée jusqu'à cette heure ; il est bien 
juste que j'en souffre, puisque j'y ai contribué 
plus que personne, et je serai bien heureuse si 
Dieu ne m'en punit pas plus sévèrement. Mon 
orgueil s'est répandu par toute la maison, et le 
fond en est si grand qu'il l'emporte même par- 
dessus mes bonnes intentions. 

» Dieu sait que j'ai voulu établir la vertu à 
Saint-Cyr, mais j'ai bâti sur le sable; n'ayant 
point ce qui, seul, peut faire un fondement solide, 
' j'ai voulu que les filles eussent de l'esprit, qu'on 
élevât leur cœur, qu'on formât leur raison; j'ai 
réussi à ce dessein : elles ont de l'esprit et s'en 
servent contre nous ; elles ont le cœur élevé, et 
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sont plus fières et plus hautaines quUl ne con- 
viendroit de Fôtre aux plus grandes princesses ; 
à parler môme selon le monde, nous avons fbrmé 
leur raison et les avons rendues discoureuses, 
présomptueuses, curieuses, hardies. C'est ainsi 
que Ton réussit quand le désir d'exceller nous 
fait agir. » 

Madame de Maintenon, on le voit, n'avait pas 
besoin de prêter l'oreille aux: cabales. Elle avait 
elle-même contre l'éducation raffinée de Saint- 
Gyr, et en particulier contre les spectacles, des 
griefs sérieux. Sa correspondance à cette époque 
est intéressante à consulter. Vpici ce qu'elle 
écrivait en décembre 1690, au moment môme où 
Ton préparait Aihalie, à une élève de la classe 
bleue qui devait tenir Xun des principaux rôles 
du chant dans la pièce. 

a II m'est revenu une désobéissjmce que vous 
avez faite à madame de Labarre, et j'ai arrêté 
la punition qu'on vouloit vous faire. Comment 
pouvez-vous croire qu'on souflft'ira de pareilles 
révoltes 1 Y a-t-il quelque exception là-dessus? 
Est-cp que vous vous croyez nécessaire parce 
que vous avez la voix belle, et pouvez-vous me 
connoltre et penser que la représentation d'ui- 
tkalie remportera sur les règlements que nous 
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voulons établir à Saint-Cyr? Non, certainement, 
et vous sortirez de la maison si j ^entends encore 
parler devons *. » 

C'est le plus souvent aux bleues, à ces bleues 
autrefois si sages, que Tlnstitutrice adresse ainsi 
des reproches. C'est parmi elles en effet que se 
recrutait presque exclusivement le personnel de 
la tragédie. Or, ces jeunes chanteuses , encore 
tout enivrées des succès du théâtre, ne voulaient 
pas, comme elles disaient, gâter leur voix avec 
du latin, et refusaient, à Téglise, de chanter les 
psaumes. * 

« N'avez-vous donc de voix que pour le monde, 
leur écrivait Madame de Maintenon, et refusez- 
vous de consacrer à Dieu les dons qu'il vous ai 
donnés ? N'est-ce que l'attrait du théâtre et des 
louanges qui vous faisait célébrer dans les chœurs 
de Racine, avec tant de plaisir, les bienfaits et 
la puissance du Seigneur ? » 

Ces réflexions amenèrent Madame de Mainte- 
non à remanier et à modifier profondément son 
œuvre, et en cela elle alla trop loin. Elle inter- 
dit toute lecture profane, tout exercice litté- 
raire, et fit succéder, dans l'éducation de Saint- 



* Lettres sur VÉducation, page 70. 
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Cyr, à un excès de culture et de politesse, un 
excès de simplicité et d'ignorance. Madame de 
Maintenon eut tout à coup la haine des livres. 
« Il y a, dit-elle dans ses instructions aux 
Dames, des livres mauvais par eux-mêmes, tels 
que sont les romans, parce qu'ils ne parlent que 
de vices et de passions ; il y en a d'autres qui, 
sans l'être autant, ne laissent pas d'être dange- 
reux aux jeunes personnes, en ce qu'ils peuvent 
les dégoûter des livres de piété, et qu'ils enflent 
l'esprit, comme par exemple l'histoire romaine 
ou l'histoire universelle, du moins celle des 
temps fabuleux. » 

Nous sommes bien loin, ce semble, des vues 
et des intentions premières de la fondatrice de 
Saint-Cyr. Cette noble maison qui devait s'élever 
si fort au-dessus des couvents, ne sera bientôt 
plus elle-même qu'un couvent. On enseignera 
aux jeunes filles l'humilité, la simplicité, la 
piété, et pas autre chose. On multipliera les 
exercices de dévotion et les travaux manuels, 
afin de les préparer, suivant les cas, aux soins 
du ménage ou à la pratique de la vie reli- 
gieuse. 

Madame de Maintenon, qui est pour le moins 
aussi savante que Philaminte, en vient à rai- 
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sonner comme Chrysale. Volontiers elle dirait 
avec lui : 

Qu'il n'est pas bien honnête et pour beaucoup de causes, 
Qu'une femme étudie et sache tant de choses. 
Fonner aux bonnes mœurs l'esprit de ses enfants. 
Faire aller son ménage, avoir l'œil sur ses gens, 
Et régler la dépense avec économie^ 
Doit être son étude et sa philosophie. 

Cela est plein de sens, assurément, mais d'un 
sens trop peu élevé, trop bourgeois. La vérité 
est entre Philaminte et Chrysale ; elle est dans 
la bouche de Clitandre, le sage de la comédie, 
qui consent qu'une femme « ait des clartés de 
tout, » mais à la condition de paraître ignorer 
parfois les choses cpi'elle sait : 

Sans citer les auteurs, sans dire de grands mots. 
Et clouer de l'esprit à ses moindres propos. 

Madame de Maintenon voulut combattre cette 
manie de l'esprit, du bel esprit qui régnait à 
Saint-Cyr et qu'elle avait elle-même provoquée. 
Il fallut brûler ce qu'on avait adoré. « On écrit 
trop à Saint-Cyr, disait-elle, on ne peut trop en 
désaccoutumer nos Demoiselles. Il vaut mieux 
qu'elles n'écrivent pas si bien que de leur don- 
ner le goût de l'écriture, qui est si dangereux 
pour des filles... Ne leur montrez plus de vers ; 
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tout cela élève l'esprit, excite l'orgueil, leur fait 
goûter l'éloquence et les dégoûte de la simplicité ; 
je parle mép^e de vers sur de J)oi^s sige<;s; il 
vaut mieux qu'elle^ n'en voient point. » 

Mademoiselle de Soudéry avait composé pour 
Saint-Cyr, à la prière de Madame (Je Mainteppn, 
des conversations morales qui sont loin de valoir 
celles que Madame de Maintenon fit elle-même. 
On y remarque une afféterie qui n'eût pas été 
d'un bon exemple. Ges conversations furent 
prêtes et arrivèrent lorsque la réforme était déjà 
commencée. Madame de Maintenon en interdit, 
bien entendu, Pusage. « Ne leur apprenez point, 
écrit-elle à madame de la Maisonfort, en sep- 
tembre 1691^ ^es co^ye^sations que j'ayois ^e- 
mandées; laissez tomber toutes ces cboses-là 
sans en rien dire, et que tout soit conduit par la 
piété. » 

Malheureusement, on confondit dans une 
même réprobation les bons et les mauvais livres ; 
on confisqua tous les manuscrits sur quelque 
matière que ce fût ; on proscrivit même pendant 
un temps des exercices de la classe Esther et 
Athalie, et Ton se borna à des instructions fort 
simples sur des sujets pieux. 

Après plusieurs mois de ce régime, madame 
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de Saint-Etienne, première maîtresse des jaunes, 
écrivait à Madame de Maintenon: « Consolez- 
vous, madame, nos filles n'ont plus le sens com- 
mun. » 



T 



CHAPITRE IX 

RÉFORME DE LA MAISON DE SAINT-LOUIS 



La réforme n'atteignit pas seulement les De- 
moiselles ; elle s'étendit aux Dames, dont la 
conduite et les mœurs n'avaient certes pas be- 
soin d'être réformées. Le nouvel évoque de Char- 
tres, Godet des Marais, que nous avons signalé 
déjà parmi les adversaires les plus déclarés du 
théâtre, fut l'âme de la réforme. On le disait 
suscité par Dieu pour le salut de Saint-Cyr . 
C'était un prêtre d'une grande piété, instruit, 
zéléj dévoué à ses devoirs, mais d'une sévérité 
de principes excessive. 

« Il avoit, dit Saint-Simon, un extérieur de 
cuistre.... une longue figure malpropre, déchar- 
née, toute sulpicienne.... On le prenoit pour un 
homme sans monde, sans talents, de peu d'es- 
prit et court de savoir, que le hasard de Saint- 
Cyr établi dans son diocèse avoit porté où il 
étoit, noyé dans ses fonctions, et sans autre ap- 
pui ni autres connoissances. 
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» Ce prélat, continue Saint-Simon, n'étoit rien 
moins que ce qu'on s'en fîguroit. Il étoit fort 
savant, et surtout profond théologien; il y joignoit 
beaucoup d'esprit, de la douceur, de la fermeté, 
même des grâces, et, ce qui étoit le idus surpre- 
nant dans iih homme qui n'étoit jamais sorti de 
la profondeur de son métier, il étoit tel pour 
la Cour et pour le monde j que les plus fins cour- 
tisans auroient eu peine à le suivre, et aUtt)ient 
eu à profiter de ses leçons ; mais c'étoit en lui un 
talent enfoui pour les autres i parce qu'il hes'ën 
servoit jamais sans de vrais besoins. » 

Avant d'être appelé à l'évôché de Chartres, 
Godet des Marais était prêtre de Saint-Sulpice. 
Il prêchait, confessait, catéchisait) dirigeait, allait 
visiter les malades et les prisonniers ^ donnait 
tout son bien aux pauvres. Il se laiâsa difflcilfe- 
ment arracher à sa solitude. 

Lorsqu'on vint le chercher de la part dé Ma- 
dame de Maintenon, on Ve trouva dans une pistite 
chambre sans feu, n'ayant pour tous meubles 
qu'un méchant litj une chaise de paillcj un pu- 
pitre Bur lequel il méditait et priait, une carte 
de Jérusalem attachée à la muraille, et Uii cla- 
vecin dont ilgouait quelquefois poui" sie déla&sei^ 
l'esprit. 
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Dès qu'il fut le « diocésain de Saint-Cyr, » il 
songea à obtenir du Pape l'érection de la maison 
en monastère régulier, et l'obtint en effet j à la 
grande satisfaction de Madame de Maintenons et 
avec l'agrément moins empressé du Roi; A par- 
tir de ce moment, les dames de Saint-Louis ne 
fUrent plus que d'humbles religieuses augustines^ 
vouées à la pénitence, à la pauvreté ^ et soumi- 
ses à une règle étroite. On multiplia les épreuves 
du noviciat, et l'on substitua aux vœux simples 
des vœux solfennels. Voici, d'après le Père 
Hélyoti quelques-unes des formules employées à 
Saint-Cyr dans la cérémonie de la vêture : 

Le célébrant, assis devant la grille du chœur, 
et s'adressant à la postulante^ disait : « Ma fille, 
que demandez-vous ? » 

La Postulante, — « Je demande très-humble- 
ment la grâce que j'ai déjà demandée au Seigneur 
de pouvoir habiter dans cette maison de Dieu 
tout le reste de ma vie. » 

ë^ CéUbrant. — « Vous devez savoir que pour 
être reçue dans cette sainte maison, il faut être 
dans la résolution de renoncer tout-à-fait au 
monde et à vous-même^ de porter tous les jours 
votte croix à la suite d^ Jésus-Christ» et de 
consacrer toute votre vie à l'éducation chré- 
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tienne des jeunes personnes qui sont renfermées 
ici. Êtes-vous dans la volonté d'accomplir tous 
ces devoirs, et persévérez-vous dans la demande 
que vous avez faite ? » 

La Postulante. — « Me confiant en la misé- 
ricorde de Dieu et aux mérites de Jésus-Christ, 
mon Sauveur, j'espère pouvoir accomplir ce qui 
vient de m'ôtre représenté, et je continue à faire 
très-humblement la même demande que j'ai 
faite. » 

L£ Célébrant. — « Que Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, qui vous a inspiré ces bons sentiments, 
vous donne la force de les soutenir, et que la 
grâce achève en vous l'ouvrage que la miséri- 
corde y a commencé. » 

Puis venaient les oraisons, la bénédiction des ha- 
bits, les formules de la profession et des vœux. 

A la fin de la cérémonie, la postulante, ayant 
revêtu les habits de religion, allait se mettre 
sous le drap mortuaire ; pendant ce temps on 
chantait le De profundis ; et, lorsqu'elle était 
relevée, le célébrant lui disait : 

« Vous devez comprendre, ma fille, par cette 
dernière cérémonie et par les prières dont elle 
est accompagnée, qu'en vertu de la profession 
sainte que vous avez faite, il faut que vous vous 
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regardiez désormais comme véritablement morte 
au monde, et engagée à vivre uniquement pour 
Dieu. » 

Parmi les nouvelles dames de Saint-Louis qui 
furent soumises à ce lugubre cérémonial, nous 
retrouvons trois des principales actrices d'j^^^/i^r, 
mesdemoiselles de Glapion, de Champigny et de 
Beaulieu, qu'on appelait les belles voixdeSaint- 
Cyr. Nous savons, par les Mémoires des Dames, 
que Racine assista à ces prises de voiles, et qu'il 
y c< fondit en larmes. » On connaît le mot de 
Madame de Maintenon : « Racine, qui veut pleu- 
rer, ira à la profession de la sqpr Lalie. » Au 
reste, il paraît bien que le poëte, remis de son 
premier désappointement, avait lui-même ap- 
prouvé la réforme de Saint-Cyr. Les portes de la 
maison lui étaient restées ouvertes, et il venait 
souvent « s'humilier au pied de l'autel dans ce 
dernier théâtre de sa gloire. » 

Cependant, les changements survenus à Saint- 
Cyr avaient eu leur contre-coup au dehors, et le 
zèle des réformateurs menaçait la Cour elle-même. 
Bossuet, dans son livre des Maximes et Ré- 
flexions sur la Comédie, publié en 1694, avait 
hautement condamné les spectacles, et son opi- 
nion prise à la lettre était sur le point de faire 

9 
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loi. La princesse Palatine, dont le témoignage 
d'ailleurs ne saurait être invoqué sans de gran- 
des réserves, fait allusion dans sa correspon- 
dance à ces tentatives de réforme. Elle s'en 
prend à Madame de Maintenon, qu'elle déteste, 
et à qui elle prodigue, suivant sa coutume, les 
épithètes les plus grossières : 

« Nous avons failli, dit-elle (22 décembre 1694), 
n'avoir plus de comédie. La Sorbonne, pour 
plaire au Roi, a voulu la faire défendre ; mais 
l'archevêque de Paris et le Père de La Chaise 
doivent avoir dit au Roi que ce seroit trop dan- 
gereux (de bannir les divertissements honnêtes) 
parce que cela pousseroit la jeunesse à plusieurs 
vices abominables. Ainsi, Dieu soit loué ! la 
comédie nous reste. Cela contrarie extrêmement, 
à ce qu'on assure, la vieille ratatinée (Madame 
de Maintenon), attendu que c'étoit elle qui pous- 
soit à la suppression de la comédie. Elle doit 
même avoir fait, à ce sujet, de grandes menaces 
à l'archevêque de Paris et au confesseur. Quant 
à moi, tant qu'on ne supprimera pas entièrement 
la comédie, on aura beau faire déblatérer les 
prédicateurs contre elle, je continuerai d'y 
aller. » 

Les accusations de la Palatine ne valent pas 
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la peine d'être discutées. Quand il s'agit de Ma- 
dame de Maintenon, son vocabulaire d'iiyures 
est inépuisable. Mais ses plaintes, bien que fort 
exagérées, n'étaient pas alors sans fondement, 
et Madame de Maintenon, qui dirigeait tout à la 
Cour, avait dû s'y montrer, après les derniers 
événements de Saint-Cyr, peu favorable aux 
spectacles. La Palatine ne fait probablement 
qu'exprimer par ses clameurs l'inquiétude qui 
régna un instant autour d'elle. Cette inquiétude 
dura peu : dès l'hiver suivant, la Cour reprit ses 
divertissements ordinaires, et la comédie y tint 
comme toujours une «grande place. 



CHAPITKE X 

RETOUR A Là TRAGÉDIE. — ATHALIE 

A LA COUR 



On avait obtenu à Saint-Cyr le résultat qu'on 
souhaitait ; on ne pouvait aller plus avant dans 
la réforme ; on revint peu à peu en arrière. 

« L'intention de Madame de Maintenon n'étoit 
pas, disent les Mémoires de Saint-Cyr, qu'on 
tînt toujours les Demoiselles dans ce grand 
abaissement, et elle prit ensuite le milieu entre 
donner trop de matière à l'orgueil et les laisser 
dans la grande ignorance où sont les filles qui 
n'ont rien vu qu'un couvent, ou rien entendu que 
des leçons de catéchisme ou la Vie des Saints. » 
Au reste, dès le premier jour, Madame de Main- 
tenon prêchant la réforme aux dames de Saint- 
Louis, leur écrivait : « Il faut nous jeter dans 
l'extrémité pour nous retrouver dans le milieu.» 

Les exercices littéraires furent repris, d'abord 
modérément, puis avec moins de réserve ; et, si 
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Ton ne rouvrit pas immédiatement le théâtre, on 
rétablit du moins comme autrefois l'usage des 
tragédies dans les classes. Madame de Main- 
tenon les faisait réciter devant elle, et souvent 
même, elle amenait pour les entendre quelques 
dames de la Cour choisies dans son entourage 
intime. Voici un charmant billet d'elle qui nous 
renseigne agréablement sur ce point : 

« Mesdames les marquises de Dangeau, d'Heu- 
dicourt et de Montgoji yeulent'-elles manger de- 
main ensemble dans le lieu qu'il leur plair?^ ; en 
partir à une heure pour Saint-Cyr, se rândpe 4 
la classe bleue, y y o\r jouer Est her, ne s'y point 
moquer de plusieurs vilains visages qui jouent 
et qui chantent, aller ensuite prier Dieu, et d^ 
là à Marly ? Mon carrosse, dont je n'ai que faire, 
attendra leur ordre ; ellea le renverront de 
Saint-Cyr, Elles m'apporteront ^\x bouteilles 
d'hypocras pour nos actrices, que M, Légpp 
mettra entre leurg mains. Si tout cela ne leur 
convient pas, nous le remettrons à un ^utre 
jour. » 

Les Mémoires de Saint-Cyr mentionnent égaler 
ment ces représentations dans la classe bleue : 
« Mais; disent les Danies, on ne jouoit plus du 
tout avec l'appareil qu'on avoit fait ci-devant 
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à Esther, ni en autre habit que celui de Saint- 
Cyr, à quoi Madame de Maintenon ne youloit 
pas qu'on ajoutât des ornements extraordinaires, 
disant qu'il ne falloit qu'un assortiment simple 
à un habit aussi simple qu'est celui des Demoi- 
selles, et qu'il étoit de mauvais goût d'en user 
autrement. Cela n'empêche pas que quand elles 
ne jouent qu'entre elles ou devant la commu- 
nauté, on leur souffre de se parer plus qu'^ 
l'ordinaire, et de mettre les diamants qui pont 
restés de la tragédie A'Esther. Madame de 
Maintenon n'a pas désapprouvé qu'on eût cette 
complaisance pour leur jeunesse. » 

Louis XIV fit quelquefois venir à la Cour les 
meilleures actrices de Saint-Cyr pour réciter 
devant lui ces beaux vers de Racine, qu'il ne 
pouvait se lasser d'entendre. « Elles y alloient, 
disent les Mémoires, dans les carrosses du Roi, 
bien accompagnées, et Madame de Maintenon 
étoit fort attentive, lorsqu'elles étoient arrivées, 
à les mettre entre les mains de gens sûrs pour 
veillera leur conduite. Pendant qu'elles étoient là, 
ils avoient ordre de se tenir près d'elles et d'em- 
pêcher que personne se mêlât trop en leur 
compagnie, afin qu'elles fussent aussi bien gar- 
dées qu'elles le pouvoient être hors de Saint-Cyr. 
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» Elles jouèrent leur pièce dans Tappartement 
de Madame de Maintenon, en présence du Roi, 
des princes du sang et de plusieurs personnes de 
la première qualité, sans autre parure que leur 
habit ordinaire qui étoit propre et mis de bon 
goût. Celles qui restoient ici donnèrent en cette 
occasion des marques de la noblesse de leurs 
sentiments ; car, sans porter envie à celles qui 
alloient à Versailles et qui étoient de la tragédie, 
elles se dépouillèrent de tout ce qu'elles avoient 
de plus neuf en habits, gants, rubans, etc., et le 
prêtèrent à leurs compagnes, se faisant un plus 
grand plaisir de les parer et de faire par là 
honneur à la maison que si c'eût été elles- 
mêmes ; elle demeuroient ici fort mal vêtues 
ces jours-là , sans s'en souvenir ; au retour, 
elles s'empressoient bien davantage à prendre 
part aux applaudissements qu'avoient eus leurs 
compagnes, qu'à reprendre ce qu'elles avoient 
prêté... On alla ainsi à Versailles en différents 
temps, tantôt pour Athalie, tantôt pour Esther, 
puis encore pour Jonafhas, dont un nommé 
M. Duché étoit l'auteur. » 

Boileau assista à l'une de ces représentations 
à'Athalie^ et s'empressa d'écrire à Racine pour 
l'en informer et lui en exprimer sa satisfaction. 



RETOUR A LA TRAGEDIE 137 

« En arrivant à Versailles, dit-il, j'ai joui d'une 
merveilleuse bonne fortune; j'ai été appelé dans 
la chambre de Madame de Maintenon pour voir 
jouer devant le Roi par les actrices de Saint-Cyr 
votre pièce d'Athalie. Quoique les élèves n'eus- 
sent que leurs habits ordinaires tout a été le 
mieux du monde et a produit un grand effet. Le 
Roi a témoigné être ravi, charmé, enchanté, ainsi 
que Madame de Maintenon. Pour moi, trouvez 
bon que je vous répète que vous n'avez pas fait 
de meilleur ouvrage. » 

L'éducation de la jeune duchesse de Bour- 
gogne qui se fit vers cette époque et en grande 
partie à Saint-Cyr, fut encore l'occasion de 
nombreux divertissements, et acheva de réha- 
biliter la tragédie. 



CN^^O 



CHAPITRE II 

DÉBPTS DE LA DUCHESSE DE BOURGOGNE 
DEMOISELLE DU RUBAN ROUGE 



Adélaïde de Savoie, yem^ ©A France dès Tâge 
de neuf ans, avait été présentée à Fontainebleau 
le 6 uoyepibre X696. Elle était si petite, à en 
croire Saint-Simon, que lorsqu'elle s'avança dans 
1^ cour du châteftu, à côté de Louis XIV qui la 
conduisait par la main, on ne l'aperçut pas tout 
d'abord, et l'on crut que le Roi l'avait tirée de 
sa pQche. 

I^e premier soin de madwne de Maintenon fut 
de la mener à Saint-Cyr, où on lui av^it préparé 
une réception solennelle et où elle fut pour cette 
fois seulement traitée en princesse, Les Mémoires 
des Dames, qui n'abondent pas en descriptions, 
laissent deviner ici, à travers rinsufflsance deq 
détails, un tableau charmant. On voit cette toute 
petite fllle, vôtue comme les Infantes de Velasque?, 
d'une lourde robe de brocart d'argent à long 
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corsage, dont la queue était soutenue derrière elle 
par la duchesse du Lude et la comtesse de Mailly. 
La communauté, en manteau de chœur, la re- 
çut à la porte de clôture, et la Supérieure lui fit 
un compliment. Toutes les Demoiselles étaient 
rangées sur son passage. On la conduisit d'abord 
à l'église, puis on lui fit visiter processionnelle- 
ment toute la maison. Elle s'arrêta quelque 
temps aux classes où des enfants de son âge 
jouèrent une conversation ingénieuse préparée et 
• apprise pour la circonstance. 

La princesse était bonne, intelligente et gra- 
cieuse : elle plut infiniment aux Dames et aux 
élèves, et fut elle-même enchantée de sa visite. 
Madame de Maintenon décida qu'elle vien- 
drait trois fois par semaine à Saint-Cyr ; et cela 
se fit régulièrement jusqu'à son mariage. On 
l'amenait dès le matin ; elle partageait les tra- 
vaux et les jeux des Demoiselles et portait ordi- 
nairement l'uniforme de la maison, avec les dis- 
tinctions de la classe rouge. Elle voulut, pour 
mieux cacher son rang, qu'on l'appelât à Saint- 
Cyr mademoiselle de Lastic. C'était le nom d'une 
ancienne élève devenue carmélite, celle-là même 
qui avait été si fort applaudie, au temps d'Esther, 
dans le rôle d'Assuérus. 
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La duchesse de Bourgogne eut pour compagnes 
préférées mesdemoiselles d'Aubigné et d'Osmond. 
Mademoiselle d'Aubigné, la future comtesse 
d'Ayen, la nièce bien aimée de Madame de Main- 
tenon, avait alors treize ans. Elle était élevée à 
Saint-Cyr, mais non pas tout-à-fait sur le môme 
pied que les élèves ordinaires. Elle habitait au 
premier étage de la maison, près de la biblio- 
thèque et du parloir de la Supérieure, un petit 
logement composé de « deux chambres parque- 
tées et lambrissées, meublées de plusieurs lits et 
autres meubles * . » D'ailleurs, sauf cette légère 
distinction, Madame de Maintenon n'admettait 
pour sa nièce aucun privilège. Elle l'avait accou- 
tumée de bonne heure à la simplicité, à la mo- 
destie, à une extrême piété. C'était pour la du- 
chesse de Bourgogne une amie sérieuse et 
utile. 

Mademoiselle d'Osmond, plus jeune, plus vive, 
plus gaie, d'un caractère plus conforme à celui 
de la princesse, était une de ces élèves méri- 
tantes que Madame de Maintenon s'attachait 
comme demoiselles de compagnie ou comme 



* Procès-verbal de la visite de la Maison de Saint-Louis faite 
r Godet des Marais, évêque de < 
e la préfecture de Seine-et-Oise.) 



par Godet des Marais, évêque de Chartres en 1692. (Archives 
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secrétaires. Nous avons eu roccasion déjà de ci- 
ter son nom ; nous avons parlé de son mariage 
avec M. d'Havrincourt, et nous avons dit, en an- 
ticipant sur l'ordre des faits, combien la du- 
chesse de Bourgogne s'amusa à cette noce *. 

Moins de deux mois après son arrivée en 
France, le 12 janvier 1697, la royale élève de 
Saint-Cyr figurait pour la première fois dans une 
représentation i'Esther. On lui avait donné, 
nous dit Dangeau, le rôle d'une petite Israélite. 
Le Roi, Madame de Maintenon, la duchesse du 
Lude assistèrent à ses débuts et y prirent uli vif 
plaisir. Il y eut, le 6 février suivant, une repré^ 
sentation à*Athalie, dans laquelle la princesse 
ne figura point. Mais elle reparut dans Eslher 
le 30 février, et, dès lors elle eut toujours son 
rôle dans les tragédies. Elle faisait partie de la 
troupe. 

Elle fut naturellement de celles qui jouèrent à 
Versailles dans l'appartement de Madame de 
Maintenon ; elle conservait en ces occasions l'ha- 
bit et les rubans de la classe rouge. Plus tard, 
lorsque l'étiquette la retint comme prisonnière 
dans cette cour un peu triste des dernières années 

1 Chapitre I, page 9. 
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de Louis XIV, son goût pour les spectacles, et le 
talent qu*eile avait acquis â Saint-Cyr lui devin- 
rent une ressource contre l'ennui. Elle organisa 
et dirigea lei^ représentations, recruta les comé- 
diens, distribua les rôles. Elle mit Versailles en 
joie et en rumeur. Le vieux Roi, qui d'ordinaire 
réglait tout chez lui, souriait et la laissait faire. 
C'était une enfant gâtée. Saint-Simon ne tarit 
pas sur ses gentillesses pleines d'esprit, son peu 
d'embarras, ses grâces. « Le Roi, dit-il, en raf- 
foloit. Madame de Maintenon en étoit ensor- 
celée... Ils en firent leur poupée. Elle usurpa 
bientôt avec eux une liberté que n'avoient jamais 
osé tenter pas un des enfants du Roi, et qui les 
charma. » 

Cependant, la jeune princesse devenue actrice 
eut bientôt toutes les qualités comme aussi tous 
les défauts de remploi * . Elle connut les rivalités, 

' Le duc de Luynes cite d'elle un mot bien vif, et qui est un 
véritable propos d'actrice. L'anecdote est agréable et mérite 
d'être reproduite ici : m On sait, dit-il, que personne n'avoit 
plus que cette princesse le don de plaire quana elle vouloit, et 
même le ton ae galanterie: une grande représentation, Tair 
noble, de beaux yeux^ parlant avec agrément et cbercbani à 
dire des choses obligeantes. Étant dans la galerie de Versailles, 
et passant pour aller à la chapelle, elle aperçut dans le nom- 
))re des courtisans M. des la Fare. père de M. le marquis de 
là Fare d'auiourdliul, qui la regardoit avec grande attention et 
parloit tout Jbas à un dé ses amis. Elle appelle aussitôt celui à 
qui La Fare venoit de parler, et lui dit qu absolument elle vou- 
loit savoir ce que la F are lui avoit dit. L'un et l'autre furent 
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les jalousies, les dépits qui sont traditionnels au 
théâtre ; tout cela réduit, bien entendu, à de 
mignonnes proportions. Nous en trouvons une 
trace curieuse dans la correspondance de Ma- 
dame de Maintenon. Celle-ci n'avait pu s'empê- 
cher d'intervenir à la fin, par une vieille habi- 
tude de gouvernante, dans les amusements de la 
duchesse de Bourgogne. Elle fit construire, en 
1702, dans son appartement, un théâtre semblable 
à celui de Saint-Cyr, renouvela les décors et les 
costumes d'Athalie, se procura un orchestre et 
des chœurs et se chargea de faire elle-même la 
répartition des rôles. C'est en cela surtout que 
son intervention devint fâcheuse ; on en jugera 
par la lettre suivante adressée au comte d'Ayen, 
le mari de mademoiselle d'Aubigné *. 

« Voilà donc Athalie encore tombée ! Le mal- 
heur poursuit tout ce que je protège et que 
j'aime. Madame la duchesse de Bourgogne m'a 



très-embarrassés de la question. La Fare suppUa Madame la 
duchesse de Bourgogne de vouloir bien lui permettre de ne pas 
satisfaire sa curiosité; enfin, elle lui dit si absolument qu'elle 
le vouloit, au'il fallut bien obéir. La Fare étoit un homme de 
plaisirs : < je disois donc, Madame, lui dit-il, qne si vous étiez 
une fille de l'Opéra, j'y mettrois jusqu'à mon dernier sol. » Quel- 
que temps après, Madame la duchesse de Bourgogne retrouva 
la Fare ; elle l'appela, et lui dit : « La Fare, j'entre à l'Opéra 
la semaine prochaine. > 
^ Plus tard duc et maréchal de Noailles. 
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dit qu'elle ne réussiroit pas ; que c'étoit une pièce 
fort froide; que Racine s'en étoit repenti ; que j 'étois 
la seule qui l'estimoit, et mille autres choses qui 
m'ont fait pénétrer , parla connoissance.quej'aide 
cette cour-là, que son personnage lui déplaît. Elle 
veut jouer Josabeth qu'elle ne jouera pas comme 
la comtesse d'Ayen ; elle fera potirtant tout ce 
que je voudrai. Je lui ai répondu que ce n'é- 
toit pas à elle de se contraindre dans un diver- 
tissement que je n'avois imaginé que pour elle. 
Elle est ravie et trouve Athalie merveilleuse. 
Jouons-là puisque nous y sommes engagés, mais, 
en vérité, il n'est point agréable de se mêler des 
plaisirs des grands. Vous faites aussi ces choses- 
là trop parfaites, trop magnifiques, trop dépen- 
dantes d'eux. L'année prochaine nous prendrons 
un autre tour. En attendant, il faudra que la com- 
tesse d'Ayen fasse Salomith; car, sans compter 
ce que l'on doit à madame de Chailly * qu'on fait 
venir pour jouer Athalie, je ne puis me résoudre 
à voir la comtesse d'Ayen jouer la furieuse. 
Bonsoir, mon cher neveu ; nous nous étions pro- 
mis des plaisirs, et voilà des dégoûts. Je ne sais 

* Ancienne élève de Saint-Cyr. Elle s'appelait mademoiselle 
de Momanville, avait été, comme mademoiselle d'Osmont, se- 
crétaire de Madame de Maintenon, et avait épousé, en quittant 
la maison, le président de Chailly. 

10 _ 
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comment étoit le monde avant moi ; mais depuis 
que je le connois, il est bien comme cela. » 

Tout s'arrangea pourtant ; la comtesse d'Ayen 
céda de bon cœur son rôle à sa jeune amie, qui, 
ainsi que nous le verrons plus loin, s'en acquitta 
à merveille. Il y eut trois représentations consé- 
cutives à'Athalie. Dangeau parle de la première 
en ces termes : 

« Du mardi 14, à Versailles. — Madame la 
duchesse de Bourgogne alla hier au bal chez 
madame du Maine, et aujourd'hui elle a joué 
chez Madame de Maintenon Athalie (rôle de Jo- 
sabeth). Le Roi y vint à deux différentes re- 
prises ; mais il n'y put pas demeurer toujours, 
parce qu'il avoit beaucoup à travailler avec 
M. de Pontchartrain. » 

Dangeau mentionne sans aucun détail les re- 
présentations du 23 et du 25 février qui furent 
cependant très-brillantes. En voici, d'après le 
Mercure galant, le compte-rendu complet : 

« On a joué à la Cour V Athalie de M. Racine 
avec tous les ornements et les chœurs, mis 
en musique depuis longtemps par M. Moreau, qui 
avoit fait ceux d'Esther. Ces chœurs ont été 
parfaitement bien exécutés par les demoiselles 
de la musique du Roi. Madame la duchesse de 
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Bourgogne a joué Josabeth avec toute la grâce 
et tout le bon sens imaginable, et quoique son 
rang pût lui permettre de faire voir plus de har- 
diesse qu'une autre, celle qu'elle a fait paroltre, 
seulement pour marquer qu'elle étoit maltresse 
de son rôle, a toujours été mêlée d'une certaine 
timidité que l'on doit plutôt nommer modestie que 
crainte. Les habits de cette jeune princesse 
étoient d'une grande magnificence. Monsieur le 
duc d'Orléans a parfaitement bien joué le rôle 
d'Abner, et avec une intelligence que l'on n'at^ 
trape que lorsque l'on a beaucoup d'esprit ; M. le 
comte d'Ayen a joué Joad et madame la comtesse 
sa femme Salomith. Ceux qui les connoissent 
sont persuadés qu'ils ont très-bien rempli ces 
deux rôles. Quand on a de l'esprit infiniment, on 
réussit dans tout ce qu'on veut se donner la 
peine d'entreprendre. 

» Madame la présidente de Chailly s'est fait ad- 
mirer dans le rôle d'Athalie. M. le comte de l'Es- 
parre, second fils de M. le duc de Guiche, qui 
n'a que sept à huit ans, a charmé dans le per- 
sonnage du jeune roi Joas ; M. de Champeron, 
qui est encore fort jeune, a fort bien réussi dans 
le rôle du fils du grand-prêtre, et celui du grand- 
prêtre a été joué par le sieur Baron, qui, au 



i48 LE THEATRE DE SAINT-CYR 

sentiment de tous ceux quiTont vu, n'a jamais 
joué avec plus de force. » 

Ces représentations, malgré leur éclat, n'eu- 
rent qu'un nombre très-restreint, mais aussi 
très-choisi de spectateurs. Il n'y avait place, 
nous dit Saint-Simon, que pour quarante per- 
sonnes. Nous retrouvons sur la scène trois de 
nos actrices de Saint-Cyr : la duchesse de Bour- 
gogne , mademoiselle d'Aubigné , maintenant 
comtesse d'Ayen *, et mademoiselle de Mornan- 
ville, devenue la présidente de Chailly. 

On donna encore sur le théâtre de la Cour, 
pendant le carnaval de 1702, VAbsalonde Duché, 
et une jolie comédie de Jean-Baptiste Rousseau, 
la Ceinture magique, dont le duc d'Orléans avait 

» 

* n n'est pas sans intérêt de donner ici, à titre de renseigne- 
ment biographique, un court extrait du contrat de mariage de 
mademoiselle d'Aubigné, dont l'original existe aux archives de 
la préfecture de Versailles. Le préambule du contrat est extrê- 
mement curieux. L'acte est fait < de l'agrément du Roy et de 
tous les membres de la famille royale qui l'ont signé... par le- 
quel Sa Majesté voulant donner à la Dame Marquise de Main^ 
tenon des marques de la considération particulière qu^il a pour 
elle^ et suppléer par ses libéralités en faveur de ladite Demoiselle 
future énouse à ce que ladite Dame, sa tante, fèroit elle-même, si 
le trop ae désintéressement dont elle a toujours fait profession ne 
la mettoit hors d^ estât ^ par son peu de bien d^ en faire à d* autres.,, 
donne à la future épouse... etc. » Suit le détail de la dot: 800,000 
livres d'argent comptant, et pour plus de 200/)00 livres de 
pierreries. Le Roi donnait, en outre, au comte d'Ayen les gou- 
vernements de Roussillon, Conflans et Cerdagne et la ville et 
citad^e de Perpignan. Une clause du contrat assurait à la 
maison de Saint-Cyr, en cas de décès, sans enfants, de la com- 
tesse d'Ayen, la plus grande partie de sa dot. 
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fourni l'idée et qui fut improvisée en douze heures. 
Enfin, le Mercure dit que Ton ajouta à la troi- 
sième représentation ^'Absalon les Précieuses 
ridicules de Molière. 

Cependant, le théâtre de Saint-Cyr, transporté 
à Versailles par la duchesse de Bourgogne, était 
sur le point de renaître à Saint-Cyr même. Le zèle 
des réformateurs s'était depuis longtemps refroidi. 
On a vu que Madame de Maintenon, après avoir 
tout d'abord interdit d'une façon absolue les spec- 
tacles, en avait bientôt rétabli l'usage dans les 
classes, mais comme un simple exercice litté- 
raire. « Renfermez, disait-elle, ces amusements 
dans votre maison, et ne les faites jamais en public, 
sous quelque prétexte que ce soit. Il sera toujours 
dangereux de faire voir à des hommes des filles 
bien faites et qui ajoutent des agréments à leurs 
personnes en faisant bien ce qu'elles représen- 
tent. N'y souflTrez donc aucun homme, ni pauvre, 
ni riche, ni vieux, ni jeune, ni prêtre, ni sécu- 
lier ; je dis même un saint s'il y en a sur la terre.» 
Madame de Maintenon revint encore sur cette 
défense. Le 23 février 1701, elle organisa elle- 
même, à Saint-Cyr, une représentation d'Athalie 
en l'honneur de M. d'Aubigné, évêque de Noyon, 
son parent. On dressa un théâtre dans le parloir ; 
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quelques dames delà Cour et les confesseurs delà 
maison s'étaient joints au prélat. Les Demoiselles 
jouèrent en habit de Saint-Gyr : il parut qu'elles 
n'avaient pas trop oublié les leçons de Racine, 
et toute la compagnie se montra fort satisfaite. 

Le lendemain, Madame de Maintenon eut bien 
quelques remords : « Je ne suis pas sans peine, 
écrit-elle à la Supérieure, sur ce que nous fîmes 
hier. Vous savez comment nous nous sommes 
embarquées; maisj'espère,et jevous en conjure, 
que ce soit la dernière fois. » 

Les malheurs publics qui attristèrent la fin du 
règne de Louis XIV, les deuils successifs qui se 
produisirent presque sans interruption dans la 
famille royale, la mort surtout de cette char- 
mante duchesse de Bourgogne, qui fut pour Saint- 
Cyr une perte irréparable, toutes ces circons- 
tances contribuèrent plus que les résolutions de 
Madame de Maintenon à faire oublier et aban- 
donner le théâtre. Pourtant, quelques années 
plus tard, au mois de juin niS, le Prince élec- 
teur de Saxe, Frédéric-Auguste, voyageant en 
France sous le nom de comte de Lusace, demanda 
et obtint que l'on jouât pour lui l'une des deux 
tragédies. On choisit Esther. Mais une indispo- 
sition, dont il fut pris au dernier moment, fit 
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contremander la représentation. Le Journal de 
Dangeau mentionne le fait en ces termes : 

« Dimanche S juin 4145, à Versailles.—^, le 
comte de Lusace, qui a pris congé du Roi, avoit 
fort souhaité de voir Saint-Cyr, et Madame de 
Maintenon l'y attendoit aujourd'hui, où, après 
lui avoir montré la maison, elle lui préparoit un 
divertissement qui étoit de faire jouer la co- 
médie éHEsther^diV les demoiselles de Saint-Cyr; 
mais la fièvre prit hier à ce prince, et il envoya 
un courrier à madame de Dangeau pour la prier 
de faire ses excuses ; et en môme temps il sou- 
haite fort que l'honnêteté qu'avoit Madame de 
Maintenon de le vouloir bien recevoir à Saint- 
Cyr ne soit que difiérée, espérant que sa maladie 
n'aura pas de suite. » 

Mais à peine le comte de Lusace fut-il rétabli, 
que Louis XIV tomba gravement malade. Le Roi 
mourut, comme on sait, au mois de septembre sui- 
vant. Dès lors, il fallut dire adieu pour longtemps 
aux représentations et aux fêtes. Madame de 
Maintenon s'enferma à Saint-Cyr pour pleurer et 
prier, et toute la maison pleura et pria avec elle. 

Peu de temps après, l'on reprenait à la nou- 
velle cour Esther et Athalie, avec la troupe 
formée autrefois par la duchesse de Bourgogne. 
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Le Régent aimait ces tragédies, dans lesquelles il 
avait souvent joué son rôle; il voulut les revoir. 
Les représentations se firent tantôt à Versailles, 
tantôt à Sceaux, chez la duchesse du Maine, qui 
donnait en ce temps-là, sous le nom de Nuits 
Blanches, des fêtes restées célèbres. 

Du vivant de Louis XIV, il avait été formelle- 
ment défendu aux comédiens de représenter 
EstJier et Athalie sur le théâtre public. Les pri- 
vilèges imprimés en tête des éditions originales 
reconnaissent aux dames de Saint-Gyr la pro- 
priété exclusive de ces deux tragédies. « Ayant 
vu nous-même (c'est le Roi qui parle) plusieurs 
représentations dudit ouvrage dont nous avons 
été satisfait, nous avons aux dames de ladite com- 
munauté de Saint-Louis permis et accordé, par 
ces présentes, de faire imprimer ledit ouvrage, 
etc., avec défense à tous acteurs et autres 
montant sur les théâtres publics d'y représenter 
ni chanter ledit ouvrage... » 

Cette défense fut levée par le Régent en 1716, 
moins d'un an après la mort de Louis XIV. La 
première représentation publique à' Athalie eut 
lieu le 4 ou le 5 mars 1716 *. Dangeau mentionne 

* Madame de Maintenon écrivait à ce propos : « Je suis 
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cet événement sans aucun commentaire ; il n'est' 
pas allé au théâtre ; il croit pourtant savoir que 
la pièce a réussi. Le Mercure d'avril constate 
le succès en l'exagérant un peu. Deux actrices, 
la Desmares et la Duclos, Athalie et Josabeth, 
brouillées à mort pendant les répétitions, se don- 
naient la réplique avec une fureur qui conve- 
nait merveilleusement à leurs rôles. Un tout 
jeune enfant, fils du portier de la Comédie, se 
fit beaucoup applaudir dans le rôle d'Eliacin. 
Madame de Caylus vit cette représentation et re- 
gretta les actrices de Saint-Cyr. « Je crois, dit- 
elle, que M. Racine auroit été fâché de voir sa 
pièce aussi défigurée qu'elle m'a paru l'être par 
une Josabeth fardée, une Athalie outrée et par 
un grand prêtre (Beaubour) plus capable d'imiter 
les capucinades du petit père Honoré que la 
majesté d'un prophète divin. » 

En eflTet, le succès ne se soutint pas. Les chœurs, 
l'orchestre, toute la partie lyrique et musicale 
avait été supprimée, à cause des difficultés de 
l'exécution. L'œuvre ainsi dépouillée de son prin- 



étonnée de ce cpe M. le cardinal de Noailles ne s'oppose pas 
aux représentations ^* Athalie par les comédiens. Vous croyez 
bien, Madame, qu'on le trouve très-mauvais à Saint-Cyr. » 
(Lettre à Madame de Dangeau publiée par La Beaumelle). 
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cipal agrément parut froide. Esther fut jouée de 
même en l'721 par les acteurs de la Comédie et 
n'eut que huit représentations. 



T 



CHAPITRE Xn 

LE THÉÂTRE DE 8AINT-GYR AU XVIIP SIÈCLE 

MARIE LECKZINSKA 



Durant les premières années du XVIII" siècle, 
Saint-Cyr, oublié et délaissé, ne vivait plus guère 
que de souvenirs, et dans ces souvenirs Madame 
de Maintenon tenait la plus grande place. On ap- 
pliquait religieusement ses préceptes, on relisait 
constamment ses écrits; elle n'avait pas cessé, 
après sa mort, de gouverner la maison. 

Personne, au reste, dans la famille royale ne 
paraissait songer à lui succéder; le Régent, tout 
à la politique et aux plaisirs, ne témoigna jamais 
pour l'institut dé Saint-Louis qu'une bienveillance 
officielle et banale. Quant à Louis XV, il marqua 
plutôt de l'éloignement que de la sympathie pour 
ces religieuses polies et instruites qui lui semblaient 
pédantes, et pour ces jeunes filles trop innocentes 
à son gré, élevées dans le mépris du monde et de 
la Cour. 

En 1725, Louis XY épousa Marie Leckzinska, 
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fille de Tancien roi de Pologne, Stanislas, détrôné 
par Pierre le Grand. Ce mariage fut le signal 
d'une renaissance pour Saint-Cyr, qui trouva dans 
la nouvelle reine une protectrice et une amie. 

Trois jours après son arrivée à Versailles, Ma- 
rie Leckzinska vint visiter la maison, « en grand 
habit, fort parée, disent les Dames, pour nous 
faire plus d'honneur et de plaisir. » On lui mon- 
tra la chapelle, les parloirs, les classes, les jar- 
dins, puis on la reçut dans la salle de la Commu- 
nauté, où elle entretint avec bonté les religieuses, 
leur promettant d'être leur supérieure, leur se- 
conde fondatrice, et de remplacer auprès d'elles 
Madame de Maintenon. Il y avait longtemps 
qu'on n'avait entendu à Saint-Cyr un pareil lan- 
gage. On se jeta aux pieds de la Reine, on la 
remercia avec effusion; toute la maison fut dans 
la joie. 

Marie Leckzinska tint parole. Elle retourna 
très-souvent à Saint-Cyr, elle y eut même un ap- 
partement où elle venait faire ses retraites. Nous 
savons par les registres de dépenses des dames 
de Saint-Louis que l'appartement de la Reine 
était meublé et entretenu aux frais de la Commu- 
nauté, qui pourvoyait également à l'installation 
de la suite et des équipages royaux. 
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Saint-Cyr, au moins dans les commencements, 
ne fut pour Marie Leckzinska qu'un lieu de repos 
et de prière, un asile contre les fatigues et les 
ennuis de la Cour ; si bien que la protection 
qu'elle en reçut valut mieux tout d'abord que 
celle qu'elle put lui donner. Elle était sans crédit 
auprès du Roi et n'avait aucune autorité sur les 
ministres. Elle obtint pourtant de Louis XV le 
droit d'établir elle-même la liste des jeunes filles 
admises chaque année à Saint-Cyr, et, du cardi- 
nal de Fleury, le rétablissement du fonds destiné 
à la dot des Demoiselles. 

Marie Leckzinska ne manquait ni de sens ni 
d'esprit, mais elle avait peu de culture et n'était 
nullement curieuse des choses littéraires. Ainsi, 
quoiqu'elle entendit parler chaque jour de l'an- 
cien théâtre de Saint-Cyr et de la magnificence 
de ces représentations dont la France entière 
avait retenti ; quoiqu'elle pût d'un mot ressusciter 
tout cela, ce fut seulement en 1131, six ans après 
sa première visite à Saint-Cyr, qu'elle eut l'idée 
de faire jouer Esther. Il faut dire aussi que la 
plupart des anciennes dames de Saint-Louis alors 
survivantes avaient conservé, depuis la réforme 
de leur maison, une grande répugnance pour les 
spectacles. Telle était entre autres madame du 
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Pérou, l'auteur des Mémoires, qui mentionne 
avec assez de mauvaise humeur cette représenta- 
tion de nsi. Mais la Supérieure, madame de Li- 
nemare, était favorable à la tragédie ; madame de 
Veilhan, madame de Champigny, madame Lefranc 
de Beaulieu, anciennes actrices formées par Ra- 
cine, et qui occupaient alors les premières charges 
de l'Institut, furent ravies d'enseigner à leurs 
élèves les rôles qu'elles avaient tenus avec tant 
de succès dans leur jeunesse. 

On dressa un théâtre dans la classe bleue avec 
des gradins circulaires pour les Demoiselles. La 
Reine et les spectateurs devaient se placer au 
centre, suivant la disposition du théâtre primitif. 
Les Mémoires de Saint-Cyr citent les noms des 
principales actrices : mademoiselle de Loubert, 
nièce d'une ancienne supérieure de la maison, fit 
Esther; mademoiselle de Gentien, Assuérus ; ma- 
demoiselle Hurault de Saint-Denis, Zarès, etc. * 
Elles jouèrent avec l'habit de Saint-Cyr, orné de 
quelques dentelles et de quelques diamants. 

Ces nouvelles actrices ne furent pas indignes 
de leurs devancières, et tout le monde se montra 
charmé ; seule, la Reine parut s'ennuyer mortel- 

* Mesdemoiselles de Gentien et de Saint-Denis quittèrent 
Saint-Cyr en 1732. 
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lement. « Nous n'en fûmes pas fâchées, écrit ma- 
dame du Pérou, à cause de Tinconvénient qu'il y 
a de donner nos Demoiselles en spectacle. » 

Marie Leckzinska ne redemanda pas de long- 
temps la tragédie ; mais elle ne cessa point de 
venir à Saint-Cyr pour ses dévotions et ses re- 
traites; elle assistait au salut presque chaque di- 
manche et tenait à donner elle-même le voile aux 
Demoiselles qui entraient en religion. 



oy^o 



CHAPITRE im 



DIVERTISSEMENTS 

POUR LE DAUPHIN, LA DAUPHINE 

ET MADAME DE POMPADOUR 



Nous ne trouvons, ni dans les Mémoires des 
Dames, ni dans les pièces des Archives, aucune 
trace du théâtre jusqu'en 1745. Mais il est cer- 
tain qu'on récitait toujours Esther et Athalie 
dans les classes. On exécutait même les chœurs, 
et chaque année, pendant le carnaval, on don- 
nait des réprésentations complètes à huis-clos. 

Le 13 mars 1745, quelques jours après leur 
mariage , le Dauphin, fils de Louis XV, et 
la Dauphine sa femme, fllle de Philippe V, roi 
d'Espagne, vinrent à Saint-Cyr. Ce fut une 
grande fête pour la maison. On joua sur le 
théâtre de la classe bleue, Y Idylle de Saint-Cyr^ 
scène lyrique dont le Roy avait écrit les paroles 
et Clérambault la musique. 

Le duc de Luynes, qui remplace pour nous 

11 
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Dangean, mentionne avec quelques détails cette 
yisite de la Cour. 

» Hier samedi, écrit-il, Monseigneur le Dauphin 
et Madame la Dauphine furent à Saint-Cyr; ils 
avoient dû y aller jeudi : une petite indigestion 
qu'eut M. le Dauphin avoit retardé le voyage. 

» Il y avoit dans le carrosse de Madame la 
Dauphine madame de Lauraguais et madame de 
Tessé, madame de Rubempré et madame de Fau- 
doas. Il y avoit aussi des dames dans le second 
carrosse. M. de Rubempré et M. de la Fare 
étoient dans le carrosse des écuyers avec M. Tabbé 
de Sailly, aumônier de quartier, et M. de Larir 
voire, écuyer eavalcadom*. Monseigneur le Dau* 
pbiil étoit accompagné de ses Menins. SainIrCyr 
est du diocèse de Chartres. H. révoque de Chapr 
très > y reçut M. le Dauphin et Madame la Dau* 
phifie. Il y eut salut avec un petit motet, en- 
suite on divertissement en musique dans la 
maison. J^es paroles, qui sont de Boy, avoient été 
faites pour Madame la Dauphine, La musique est 
de Clérembault, ûmeux organiste ; c'est on duo 
aveo des chosurs, dont on fut fort contait Cet 
ouvrage s'appelle l'Idylle de Saint-Cyr «. » 

^ Gharles^François des Monstiers de MérixiTîSle, mort le It) 
mai suivant. 
* Luynes, VI, 356-7. 
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V Idylle de Saint-Cyr, dont la bibliothèque de 
Versailles ne possède pas un eis^emplaire complet, 
mais qu'on retrouve publiée en entier dans Ip 
Mercure de France^, est une petite «cène 
lyrique assez agréable ; on y remarque ces vers 
i Tadressa de la jeune princesse : 

Que le Père et TBpoux la couvrent de leur gloire t 
Que le plu9 tCDdrs iiQOur prévM^nne m» 6ouh«U«{ 
Qu'elle dorme au sein de la paix ! 
Qu'elle s'éveille au bruit de la victoire \ 

« Madame la Dauphine, dit le Mercure, parut 
étrangement touchée de cette représentation. 
Monseigneur le Dauphin lui présenta Tauteur, 
qui fut comblé de louanges. 

» Le soir naéme, % Boy alla falr^ bpmmage 
de cette idylle, et de son succès à la Reine, et le 
lendemain au Roi, étant présenté par M. le 
Maréchal de NoaiUes, qui s'intéresse puissam- 
ment à tout ce qui regarde Saint-Cyr. 

» Le mardi, il eut l'honneur de lire à la Reine le 
dernier des trois ballets qu'il avoit préparés pour 
le mariage de Monseigneur le Dauphin. » 

Roy, fort connu de son temps, aujourd'hui 

1 Volume de février 1745, page 183. Ce volume du Mercure 
f^ évidemment fnti-daté, puisqu'il don»!» 9^ février les noii- 
velles du mois suivant. On trouvera V Idylle de Saint Cyr repro- 
duite ei-aprte dans rAppeodice. 
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oublié, paraît avoir été le poète officiel, le Bense- 
rade de la cour de Louis XV : ces sortes d'em- 
plois n'immortalisent pas d'ordinaire ceux qui 
les occupent. C'était en outre un satirique violent. 
Ses querelles avec Voltaire laisseront, grâce 
à Voltaire, une certaine trace dans l'histoire des 
lettres. C'est ainsi que Benserade lui-môme a dû 
à Boileau presque toute sa renommée. 

Les registres des dames de Saint-Louis men- 
tionnent pour le mois d'avril 1745 les dépenses 
suivantes : 

Au sieur La Varanne, pour une corbeille ou vase d*osier à la 
mosaïque, avec les ornemens et dorure nécessaires pour être 
présentée à Madame la Dauphine, la somme de cinquante-trois 
livres, dix sols, suivant mémoire et quittance, cy. . . 53 MO « 

Pour une couronne et des bouquets de fleurs dl- 
talie présentés à Madame la Dauphine 96 

A M. Clérembault, pour la musique de la pièce 
aite pour Madame la Dauphine 192 

Le 21 juillet de l'année suivante, la Dauphine 
mourait à Paris, âgée de vingt ans. Cette mort 
attrista Saint-Cyr. Mais les deuils de cour durent 
peu : dès le mois de janvier 1741, le Dauphin fut 
fiancé à une fille de Frédéric-Auguste III, roi de 
Pologne et électeur de Saxe. La nouvelle Dau- 
phine, amenée à Paris vers cette époque, fut 
conduite à Saint-Cyr deux mois avant son 
mariage, le 15 mai. On recommença pour elle la 
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fête et la représentation de 1745 *. Les livres 
de dépenses des Dames mentionnent encore une 
gratification de cent quarante-quatre livres don- 
née à Clérambault pour cette nouvelle exécution 
de Y Idylle de SainUCyr ; plus : 

A M. Le Sieur pour 40 journées de ses garçons... et pour 
avoir apporté et reporté les lustres et girandoles à Versailles, 
la somme de deux cent cinquante-trois livres huit sols, suivant 
mémoire et quittance. 253 ^ 8 * 

Enfin, pour clore cette série de réceptions 
princières, dans les premiers jours de septembre 
1750, les dames de Saint-Louis furent prévenues 
par un exprès du comte de Noailles', auquel 
les Registres disent qu'il fut donné douze livres 
pour sa commission, que madame la marquise de 
Pompadour se proposait d'aller dans le courant 
du mois à Saint-Cyr. Les Registres ne nous 
renseignent pas sur l'effîBt que produisit dans la 
Communauté cette étrange nouvelle. Toujours 
est-il qu'on se prépara à recevoir du mieux 
qu'on put l'audacieuse et toute puissante favorite, 
qui entendit à son tour V Idylle de Saint-Cyr , et 
fit obtenir à l'heureux Clérambault une troisième 
gratification de cent-vingt livres. 



» Luynes, VIII, 218. 

* Gouverneur de Versailles et de Trianon, ami très-particulier 
de Louis XV. 



CHAPITRE UY 

REPRISE d'eSTHER ET d'àTHAUB EN HÔÔ 



En 1756, à là date des grandes rep)*ésen- 
talions ^ue nous allons raconter, d'importants 
changements s'étaient produits dans la famille 
royale. Les princesses, âllôs de LoUis XY, ëloi* 
gnées de la Cour depuis leur enfance, étaient re- 
venues Tune après l'autre de l'abbaye de Fonte- 
vrault, où le Roi en haine de Saint-Cyr, les avait 
fait élever, et où elles avaient reçu une très- 
pieuse, mais très-ignorante éducation. La plus 
jeune, Madame Louise, avait alors dix-sept ans. 
On jugea que les bals, la chasse, les spectacles 
de la Cour étaient des plaisirs peu convenables 
à cet âge, et ce fut à Saint^Cyr qu'on vint 
encore, comme au temps de la duchesse de 
Bourgogne, chercher des récréations innocentes. 
Le Dauphin et la ÏDauphine désiraient de leur 
côté revoir cette maison dont ils avaient gardé 
l'un et l'autre un très-bon souvenir; Ils en pai^ 
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lèrent à la Reine et lui demandèrent de faire 
jouer par les Demoiselles les tragédies d'Esther 
et d'Athalie. Marie Leckzinska prévint la Supé- 
rieure, qui, d'accord avec la Communauté, décida 
que le théâtre serait reconstruit sur son em- 
placement primitif, que les décors seraient res- 
taurés, et que les Demoiselles joueraient comme 
autrefois avec les costumes de leurs rôles. Les 
Registres nous font connaître les dépenses con- 
sidérables faites par la maison de Saint-Louis en 
cette occasion. La seule représentation d'Esther 
coûta plus de 5,000 livres, dont voici le détail : 

Extraordinaire de décembre 4*755. 

A M. du Tillet, pour avoir fait remonter 2054 diamants *, et 
Tachât de quelques autres, la somme de mille deux cent 
vingt-trois livres neuf sols, suivant mémoires et quittances, 
cy 1,223» 9* 

Plus, à luj encore (du Tiilet) pour les am- 
plettes faites pour les habillemens des demoi- 
selles qui ont représenté la tragédie à'Ssther^ la 
somme de neuf cent soixante-onze livres un sol, 
suivant deux mémoires et quittance, cy 971 1 

Plus, à M. Carpentier pour ]a peinture des 
décorations du théâtre, la somme de mille qua- 
tre-vingt livres, suivant la quittance, cy. , . . 1,080 

Plus, aux sieurs Lefort et Merlet, machi- 
nistes, pour ce qu'ils ont fait et fourni pour le 
théfttre, la somme de cent-quatre-vingt-seize li- 
vres, suivant le mémoire et la quittance, cy. . 196 



' Ces diamants étaient les mômes que Louis XIV avait donnés 
en 1689 aux premières actrices d'Èsther, et qui avaient servi 
depuis, dans quelques occasions dont nous avons parlé. 



REPRISE D*ESTHER ET d'aTHALIE EN 1756 169 

Plus, au sieur Pillon, pour des anneaux, pou- 
lies, etc., la somme de quatre-vingt-huit livres, 
huit sols, trois deniers, suivant mémoire et 
quittance, cy 88» 8» 3* 

Plus, à M. Le Sieur [tapissier] pour ses jour- 
nées et celles de ses garçons, employées à tra- 
vailler pour le théâtre, la somme de cent onze 
livres, quatre sols, six deniers, suivant mémoire 
et quittance, cy 111 4 6 

Quelques pages plus loin, à l'article « Dépenses 
manuelles », nous trouvons encore les sommes 
suivantes dépensées pour la représentation d'Es- 
ther : 

A MM. Clérembault, par gratification 1,200^ 

Donné par gratification aux peintres, machinistes et 

musiciens 54 

Donné aux tapissiers du Roy et aux Suisses 48 

Donné aux violons de Chelles 60 



• 



On voit par la dernière dépense mentionnée ci- 
dessus, que la maison de Saint-Louis était en re- 
lations avec la célèbre abbaye de Chelles. Cela 
s'explique par ce fait que madame de Clermont- 
Gessant, alors abbesse de Chelles, était une an- 
cienne élève de Saint-Cyr. Les violons de l'église 
de Chelles viendront plus d'une fois encore à 
Saint-Cyr , dans des circonstances analogues. 
Nous aurons d'ailleurs l'occasion de remarquer 
plus loin que les musiciens dont il est ici ques- 
tion étaient au nombre de deux seulement, et 
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jouaient, noû du violon, mais du violoncelle. 

Les Mémoires du duc de Luynes nous donnent 
le compte-rendu très-circonstancié des représen- 
tations de ITfôô. C'est un contemporain, c'est un 
témoin qui parle, nous ne l'interromperons pas 
par d'inutiles commentaires. 

« Du lundi 49 janvier 4156, — Je n'ai encore 
rien dit de la tragédie à'Esther^}o\iéQ à Saint-Cyr. 
Ce fut jeudi dernier, 15 de ce mois. Monseigneur 
le Dauphin, madame la Dauphine et Mesdames 
dînèrent chez Madame la Dauphine, avec les 
dames qui dévoient avoir l'honneur de les 
suivre, et partirent un peu après deux heures. 
En arrivant dans la maison, ils furent reçus à 
la porte par M. l'évêque de Chartres * et par 
madame du Han •; Supérieure ; ils furent con- 
duits tout au haut de la maison, dans la salle du 
théâtre '. La toile étoit baissée et la salle peu 
éclairée dans ce moment ; mais elle le fût suâS- 
samment quand on eut levé la toile. Cette salle 
étoit remplie de gradins &ur lesquels étoient 
tbutes les pensionhaireâ*, l'angées par liasses, 
avec des maîtresses à chaque classe. 

* Kerre-Àugustin de Rosset de Rocozel de Fleury. 

* Marguerite-Suzanne du Han de Ci^vecœur, élue le 13 mai 1 755. 
3 Cette partie des anciens bâtiments de Saint-Cyr est au- 
jourd'hui teoknplétem^nt méconnalÉiMblè. (Voir à rÂppendicè,^ 
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)i DétTiël*e Monseigneur le Dauphin et la famille 
royale, il y avoit des tabourets et des banquettes 
pour toute la Cour, et dé ces places aux gradins, 
il y avoit encore beaucoup d*amis de la maison 
qUi ëtoient teuus voir le spectacle. 

ri Racine, âls du grand Hacine^ et père de 
celui qui vient de périr à Cadix * i ëtoit à cette 
pièce ; il s'étoit occupé depuis trois ou quatre 
niois à instruire les pensionnaires ; il a même 
fait UU pî^lôgue bonvenable aul cirboUstânces. 
on le trouvera copié ci-âprês avee le nom des 
actrices *. La décoration du théâtre étoit très- 
agrëâblè, il y eut un changement poùi* représen- 
ter les Jardins du palais ; la pei*spective en étoit 
fort bien exécutée. Il h'y avoit d'instruments que 
deux violoncelles ' qui accompagnoient les voix 
et qui étoient derrière les coulisses. Les rôles qui 
parurent les mieux exécutés fUrent celui d'Aman* 
ôt icelUi de Mardochée • ; celui d'Bsthef * le fUt 
assez bien aussi en quelques endroits. 



* Victime d'un tremblement de terre. Ce fils de Louis Racine 
allait avoir vingt ans ; il était poète, comme son père et son 
grand-père, et donnait de grandes espérances. 

* Voir à l'Appendice. 

3 Lêâ violons de Tabba^re de Ghélles dbnt oii k parlé pins 
baut. 
^ Mademoiselle d'Esçaquelonde. 
^ Mademoiselle du Moutler. 
^ Mademoiselle de la SaUe. 
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» Clërembault, organiste de Saint-Cyr, et son 
frère, tous deux fils du grand Clérembault * 
avoient travaillé Tun et l'autre pour l'exécution 
de cette pièce. Le premier avoit fait plusieurs 
changements à la musique des chœurs, et l'autre 
avoit dirigé les habillements, lesquels avoient 
beaucoup d'apparence et réussirent très-bien... 
On avoit fait usage d'un grand nombre de pierre- 
ries fausses qui appartiennent à la maison ; elles 
lui ont été données par Louis XIV, et l'on estime 
qu'il y en a pour 20,000 livres... La pièce dura 
une heure et demie. Les chœurs furent fort 
bien exécutés. Les filles qui chantoient ' avoient 
conservé sur le théâtre les distinctions de leur 
classe. Quoique ce soit l'usage de mettre du 
rouge sur le théâtre, aucune des actrices n'en 
avoit, et on ne s'en apercevoit point. 

» Monseigneur le Dauphin, Madame la Dau- 
phine et Mesdames restèrent dans la salle encore 
environ une demi-heure après la fin de la pièce; 
ils voulurent voir les actrices ; ils firent beau- 



• Nicolas Clérembault, organiste du RoL de l'église royale de 
Saint-Cyr et de l'église paroissiale de Saint-Sulpice ; mort à 
Paris en 1749. C'est celui que le duc de Luynes qualifie en 1 745 
de fameuw oroaniste, 

* Voir à l'Appendice la liste de toutes les actrices qui ont pris 
part aux représentations de 1756. 
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coup de questions, et Ton eut sujet d'être con- 
tent des marques de leur bonté. 

» La famille royale descendit pour le salut, où 
M. de Chartres officia. Il y eut un motet fort 
bien chanté par les pensionnaires et accompa- 
gné par l'orgue. Toutes les pensionnaires sor- 
tirent de l'église, rangées par classes pour aller 
au réfectoire. 

» Monseigneur le Dauphin et la famille royale 
allèrent voir le réfectoire, et la Supérieure, par 
l'ordre de Monseigneur le Dauphin, donna per- 
mission aux pensionnaires de parler pendant le 
souper. Les actrices ce jour-là dévoient manger 
à une table particulière, et Monseigneur le 
Dauphin voulut que cela s'exécutât et demanda 
six jours de congé, un pour chacun des membres 
de la famille royale. » 

Ce congé, bien entendu, devait se passer dans 
l'intérieur de la maison, les élèves n'en sortant 
jamais pendant tout le cours de leur éducation. 
On se représente aisément la joie qui dut régner 
à Saint-Cyr au lendemain de cette fête si glo- 
rieuse pour l'Institut. Ce ne fut pourtant pas 
une joie sans mélange. L'absence de la Reine 
avait été vivement sentie, et déjà, maîtresses et 
élèves la faisaient supplier de ne point manquer 
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à la représentation à'Athalie que l'on s'était 
mis à préparer activement. La Reine qui n'ai- 
mait point, comme on sait, la tragédie, ne 
voulut pas prendre d'engagement. Mais le Dau- 
phin et Mesdames firent savoir qu'ils seraient 
fort heureux de retourner h Saiut-Cyr. 

J^es registres de dépenser des dames de Saintr 
Louis nous donnent, pour la représentation 
d'Athalie 0omme pour celle ^'Ssther, d'inté- 
ressants renseignements. Les costumes des acr 
triées coûtèrent près de quinze cents livres ; on 
dépensa six cents livres pour l'arrangement des 
décors ; le trône d'Athalie, en bois doré, couvert 
de velours d'Utrecht cramoisi, fut payé quatrer 
vingts livres * ; on fit venir une couturière de 
Paris, madame Touillemont, à qui Ton donna 
une gratification de cent cinquante livres, outre 
le prix de ses travaux ; on fit également venir 
de Paris deux coiffeurs, qui reçurent cent vingt- 
six livres pour quatre journées passées è Saint- 
Cyr ; M. Clérambault, le maître à chanter, fiit 
logé dans les dépendances du couvent pendant 
vingt et un jours qu'il employa à instruire les 

' Nou« h retrouvçroos naentii^uité en il%i dans l» pToohB- 
verbal de la vente publique du mobilier de Saint-Cyr : il sera 
adjugé, pour dix francs, au citoyan Lenoble. 
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DemoiseUds : il eut pour cela douze cents livres 
de gratification. Les vingt-deuit nuits que son 
domestique passa à l'auberge furent payées quatre 
livres huit sous, ce qui donne un curieux échan- 
tillon des prix o(Hirants de Tépoque. On envoya 
également à l'auberge les gens de Madame Tab- 
besse de Chelles ; d'où nous concluons que l'Ah^ 
besse elle-même était venue à Saint-Gyr, et 
qu'elle assista aux tragédies * . Quelque temps 
après, en remerciement de ITiospitalité qu'elle 
avait reçue à Saint-Cyr, Madame de Clermont- 
Gessant envoyait son portrait aux dames de 
SaintwLouls. Voici en effet ce que nous trouvons 
parmi les « dépenses manuelles » du mois de 
mai : 

Tkfané «aj hommes qiû ^u« OQt «pporté le pr(rap$ d« 
madame de Chelles • g 40 livres, 

ÉcoutOM maintenant le duc de Luynes : 
fc La Beine, ditril, alla samedi 22 de ce mois 
(mars) à Saint-Cyr ; elle avoit dit assez positive- 
ment qu'elle n'iroit point : il ne devoit y avoir que 
Monseigneur le Dauphin, Madame la Dauphine 
et Umdames. Toute la maison de Saint^Hyr dési- 

' Les violons de Chelles accompagnèMBt lef cboeurs A'Atha- 
lie^ comme ceux d'Sstker, 
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roit extrêmement être honorée de la présence 
de la Reine et avoit demandé cette grâce avec 
instance dans le temps qu'on y joua Esther. 
La Reine n'arriva qu'à quatre heures ; elle alla 
sur le champ entendre le salut où M. l'évoque 
de Chartres officia. Elle monta ensuite dans son 
petit fauteuil * à la salle du théâtre ; elle étoit 
arrangée comme pour la tragédie à' Esther dont 
j'ai parlé. La représentation &'Athalie dura en- 
viron deux heures un quart. La pièce est si 
belle qu'on la voit toujours avec plaisir. On peut 
dire qu'elle fut très-bien exécutée.... Toutes les 
pensionnaires savoient leur rôle si parfaitement 
qu'elles n'eurent nul besoin d'être soufflées... 
Celle qui fit le grand-prêtre ' paroît avoir du 
talent. Celle qui jouoit le petit Joas ' joua fort 
bien aussi. La Reine ne rentra que sur les huit 
heures. Ce voyage empêcha qu'il n'y eut de 
concert. J'oubliois de marquer que les chœurs 
de Saint-Cyr furent assez bien exécutés par les 
voix, mais l'accompagnement étoit trop fort ; les 
instruments n'étoient point d'accord, et peu de 
régularité dans l'accompagnement. » 
Ce dernier reproche s'adresse aux musiciens 

1 Sorte de chaise à porteurs. 
* Mademoiselle de Crécy. 
3 Mademoiselle de Cambis. 
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de Chelles qm n'avaient probablement pas pu 
assister à toutes les répétitions de la pièce. En 
somme, les actrices de Saint -Cyr restaient 
dignes de leur réputation. 

Le Mercure de France , après avoir rendu 
compte des représentations de la Comédie-Fran- 
çaise, de la Comédie-Italienne et de TOpéra- 
Comique, parle de cette représentation d'Athalie 
dans un article intitulé : Spectaxiles de Saint-Cyr. 
D ajoute peu de choses au récit du duc de Luynes. 
Le compositeur, après la pièce, a été présenté à 
la Reine « qui a paru aussi satisfaite de sa mu- 
sique que de la manière intéressante et noble 
dont ces demoiselles ont rendu le chef-d'œuvre 
de Racine. » 



o^ 
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CHAPITRE ÏV 

HORACB WALPOLE 

MESDAMES DE PROVENGE ET D'ARTOIS 

MARIE- ANTOINETTE A SAINT-GYR 



Quelques années s'écoulent pendant lesquelles 
nous n'ayons presque aucun renseignement sur 
les spectacles donnés àSaint-Cyr. La Reine et les 
princesses visitent fréquemment la maison ; il est 
probable qu'on joue encore quelquefois la tragédie 
devant elles, car le théâtre subsiste toujours, mais 
ce doit être en petit comité, sans aucun retentis- 
sement au dehors. Quant aux grandes représen- 
tations, comme celles de 1*756, dont s'occupe la 
Cour, dont le Mercure et la Gazette rendent 
compte, elles deviennent de plus en plus rares, 
et à peine pourrons-nous en signaler trois ou 
quatre encore avec certitude avant 1*Ï92, date de 
la suppression définitive de l'Institut de Saint- 
Louis. 

Mais, si les documents sur le théâtre nous font 
défaut pour une période de quelques années, nous 
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savons du moins par de nombreux témoignages 
que rien n'était changé à Saint-Cyr, que l'édu- 
cation y était toujours élégante, distinguée, aris- 
tocratique, quoique chrétienne et pieuse, et que 
les traditions littéraires, qui faisaient la gloire de 
l'Institut, ne s'étaient nullement affaiblies. 

Saint-Cyr et son théâtre étaient connus et 
cités dans l'Europe entière; déjà, on avait essayé 
de créer des établissements de ce genre en Po- 
logne, en Allemagne, en Danemarck, en Suède. 
La seule de ces imitations de Saint-Cyr qui 
réussit et dura quelque temps, fut une maison 
fondée à Vienne, en Autriche, sous la. direction 
de mesdemoiselles de Fosières et de TEnfernat, 
élèves de Saint-Cyr. 

En ITfôO, Horace Walpole, l'illustre ami de 
madame du Deflfand, visita Saint-Cjnr. Cette visite 
nous est racontée par lui-môme dans une lettre 
que nous allons reproduire et qui nous montre la 
maison de Saint-Louis, quatre-vingts ans après 
sa fondation, toujours digne de son origine, tou- 
jours semblable à eUe-môme, et telle enfin que 
nous l'avons décrite dans les premières pages de 
ce livre. Les années n'ont apporté que d'imper- 
ceptibles changements. L'uniforme a été modifié 
et quelque peu embelli ; mais les règlements éta- 
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blis par Madame de Maintenon ne s'opposaient pas 
à ce qu'on suivît d'un peu loin la mode dans les 
habillements des Demoiselles. 

Il est à remarquer que Ton ne fit point jouer 
la tragédie devant Horace Walpole et que môme 
on ne lui montra pas la salle de spectacle, tandis 
qu'il visita en détail toutes les autres parties de 
la maison. C'est que Walpole était étranger, pro- 
testant, ami des philosophes, auteur de romans 
dont l'Eglise interdisait la lecture; c'est, enfin, 
qu'il avait une réputation des plus mondaines. 
On ne jugea pas à propos de lui faire passer en 
revue, sur la scène, tout le charmant personnel de 
la tragédie. Mais on fit chanter pour lui dans les 
classes les chœurs d'Athalie, et quelques jeunes 
filles jouèrent sous ses yeux les proverbes de 
Madame de Maintenon. Cela pouvait lui donner 
encore une assez agréable idée du talent drama- 
tique des Demoiselles. Voici sa lettre, datée du 
n septembre 1169 et adressée à son ami Georges 
Montagu : 

« J'avais obtenu, dit-il, de Tévêque de Chartres 
la permission de visiter Saint-Cyr; madame du 
Deffand, qui ne laisse échapper aucune occasion 
de m'être agréable, avait écrit à TAbbesse pour la 
prier de me faire voir tout ce qu'il y avait de eu- 
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rieux en cet endroit; la permission de Tévêque 
portait qu'on devait m'admettre ainsi que M. de 
Grave et les dames de ma compagnie ; je priai 
TAbbesse de me rendre cette permission pour la 
déposer dans mes archives de Strawsberry; elle 
y consentit volontiers. Toutes les portes s'ou' 
vrirent devant nous; la première chose que je 
désirais voir était l'appartement de Madame de 
Maintenon : il se compose, au rez-de-chaussée, de 
deux petites pièces, d'une bibliothèque et d'une 
très-petite chambre à coucher, la même dans la- 
quelle le Gzar la vit et où elle mourut; on a ôté 
le lit, et maintenant la chambre est tapissée de 
mauvais portraits de la famille royale. On ne peut 
s'empêcher de remarquer la simplicité de l'ameu- 
blement et l'extrême propreté qui règne partout* . 
Un grand appartement qui se trouve au-dessus, 
composé de cinq pièces, et destiné par Louis XIV 
à Madame de Maintenon, sert maintenant d'inflr^ 
merie' ; il est rempli de lits à rideaux blancs fort 



* On conserve à la préfecture de Versailles, dans la salle de 
la bibliothèque des Archives départementales, quatre chaises 
provenant du mobilier de Madame de Maintenon aue décrit ici 
Walpole. Ces chaises sont cannées et peintes en blanc avec un 
filet t)leu. Il existe encore à l'Ecole militaire, dans l'appartement 
du Général, quelques meubles, restaurés et entretenus avec 
soin, qui ont appartenu, dit-on, à la fondatrice de Saint-Cvr. 

* C est aujourd'hui l'appartement du général commandant 
r Ecole militaire. 



HORACE WALPOLB A SAINTVGTR 183 

propres et orné de tous les passages de TEcriture 
qui pouvaient donner à entendre que la fonda- 
trice était reine. L'heure des vêpres étant ve- 
nue, on nous conduisit à la chapelle, et je fus 
placé dans la tribune de Madame de Maintenon ; 
les pensionnaires, dont chaque classe est conduite 
par une Dame, viennent deux à deux prendre leurs 
sièges et chantent tout le service. Les jeunes filles, 
au nombre de deux cent cinquante, sont vêtues 
de noir, avec de petits tabliers pareils, qui sont, 
ainsi que leurs corsets, noués avec des rubans 
bleus, jaunes, verts ou rouges, selon les classes; 
celles qui sont à leur tête ont, pour marque dis- 
tinctive, des nœuds de diverses couleurs. Leurs 
cheveux sont frisés et poudrés. Elles ont pour 
coiffure une espèce de bonnet rond, avec des 
fraises blanches et de grandes collerettes ; enfin 
leur costume est très-élégant' . Les religieuses sont 
tout habillées de noir avec des voiles de crêpe 
pendants, des mouchoirs d'un blanc mat, des ban- 
deaux et des robes à longue queue. La chapelle 
est simple, mais fort jolie; au milieu du chœur, 
sous une dalle repose la fondatrice. Madame de 

* Les papiers de Saint-Cyr nous apprennent que la reine 
Marie Leckziiiska, à l'occasion des représentations de 1756, fit 
porter aux Demoiselles des manchettes de cour. 
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Cambis, Tune des religieuses qui sont au nombre 
d'environ quarante, est belle comme une madone* . 
L'Abbesse n'a qu'une croix d'or, plus grande et 
plus riche, qui la distingue des autres; son appar- 
tement consiste en deux pièces fort petites. Nous 
vîmes là jusqu'à vingt portraits de Madame de 
Maintenon. Le portrait en pied au manteau royal, 
dont je possède une copie, est le plus souvent ré- 
pété; mais il en est un autre dans lequel on la 
représente vêtue de noir, avec une grande coiffure 
en dentelles, un bandeau et une robe traînante; 
elle est assise dans un fauteuil de velours cra- 
moisi ; entre ses genoux se trouve sa nièce, ma- 
dame de Noailles, encore enfant; dans le lointain 
on découvre une vue de Saint-Cyr. On nous mon- 
tra quelques riches reliquaires; ensuite nous 
fûmes conduits dans les salles de chaque classe. 
Dans la première on ordonna aux Demoiselles qui 
jouaient aux échecs de nous chanter les chœurs 
d'Aihalie; dans la seconde on leur fit exécuter 
des menuets et des danses de campagne, tandis 
qu'une religieuse, un peu moins habile que sainte 
Cécile, jouait du violon. Dans les autres elles ré- 
pétèrent les proverbes ou dialogues qu'avait écrits 

^ Elle était actrice en 1756, et jouait dans Athalie le rôle de 
Joas. 
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pour leur instruction Madame de Maintenon 

De là, nous visitâmes les dortoirs, puis nous 
fûmes témoins du souper; enfin, on nous mena 
aux archives', où nous vîmes des volumes de 
lettres de Madame de Maintenon ; une des reli- 
gieuses me donna môme un petit morceau de pa- 
pier avec trois pensées écrites de sa propre main. 
Nous allâmes aussi à la pharmacie où l'on nous 

régalade cordiaux Notre visite se termina 

par les jardins qui ont un aspect très-imposant, 
et où les Demoiselles jouèrent devant nous à mille 
petits jeux; enfin, nous prîmes congé de Saint- 
Cjrr au bout de quatre heures. Je demandai à 
TAbbesse sa bénédiction ; elle sourit en disant 
qu'elle doutait bien que j'y eusse grande con- 
fiance. C'est une dame noble *, âgée, très-fière 
d'avoir vu Madame de Maintenon*. » 

Deux ans après la visite d'Horace Walpole, le 
comte et la comtesse de Provence vinrent à Saint- 

* On venait de bâtir, pour y renfermer les archives, un joli 
pavillon tout en pierres, orné d'un fronton et de quatre vases 
sculptés dont les flammes dirigées du côté de Versailles, ont 
fait croire longtemps à une intention allégoric[ue qui nous paraît 
aujourd'hui assez peu vraisemblable. Ce pavillon, respecté par 
les démolisseurs de 1793, est le seul morceau d'architecture 
comnlet et curieux qui subsiste à Saint-Cyr. 

* Madame du Han de Crèvecœur. 

3 Lettres d'Horace Walpole^ depuis comte d'Orford, à Georges 
Montagu, publiées d'après les originaux anglais, par M. Ch. 
Malo. Paris, 1818. 
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Cyr àFoccasion de leur mariage. L'usage démon- 
trer Saint-Cyr aux jeunes princesses qui entraient 
par une alliance dans la famille royale était de- 
puis longtemps établi, et Ton n'y manquait ja- 
mais. Les Registres nous fournissent ici encore 
de curieux renseignements. On chargea un 
M. Coqueret, musicien peu connu, attaché sans 
doute à la maison comme organiste ou comme 
maître à chanter, de composer des airs pour une 
petite pièce de circonstance, une idylle, dont 
l'auteur n'est pas nommé. M. Coqueret orga- 
nisa la mise en scène et monta la pièce. Voici 
au surplus le texte même des Registres : 

extraordinaire du mois de mai 41*74. 

Donné à M. Goquerest pour la musique de la petite idille 
'(sic), faite pour Madame la Comtesse de Provence, le temps qu'il 
a été à la monter et ses voyages 1 ,020 * 

A M. Goquerest, pour les dépenses qu'il a faites à 
l'occasion de la petite idille de Madame la Dauphine et 
de Madame la Comtesse de Provence, la somme de 
cent quarante livres 1^0 

On voit par ce dernier article que la Dau- 
phine, Marie-Antoinette, tout récemment ma- 
riée, elle aussi, accompagnait la comtesse de 
Provence à Saint-Cyr. Nous savons de plus 
qu'elle arriva en retard, et cela, à vrai dire, ne 
nous étonne point de la part de cette princesse, 
qui fut une reine charmante mais bien étourdie. 



MAJRIB-ANTOINETTE A 8AINT-CYR 187 

La Gazette qui nous apprend ce détail rend 
compte de la pièce en ces termes : 

« De Paris y le 40 juin 41 H : Le !«' de 
ce mois, Monseigneur le comte de Provence 
et Madame la comtesse de Provence, Mon- 
seigneur le comte d'Artois , Madame * et Ma- 
dame Elisabeth se rendirent, vers les six 
heures du soir, à la maison royale de Saint- 
Louis à Saint-Cyr. La Supérieure *, à la tête de 
la Communauté, eut Thonneur de les recevoir à 
la porte, et de complimenter Madame la com- 
tesse de Provence. Les princes et les princesses 
se rendirent ensuite à Téglise et assistèrent au 
salut. Madame la Dauphine arriva commme on 
sortait de Téglise. Les Demoiselles qui sont éle- 
vées dans cette maison donnèrent une petite 
fête ; elles célébrèrent le mariage de Monseigneur 
le comte de Provence et de Madame la comtesse de 
Provence par une idylle mise en action et en 
musique. Madame la Dauphine, ainsi que les 
princes et princesses applaudirent beaucoup au 
zèle et au talent des Demoiselles et donnèrent 

^ Madame Glotilde. Cette princesse s'est appelée Madame 
tout court jusqu'à l'avènement de Louis XYI. {Généalogie de 
la Maison de Bourbon^ par M. L. Bussieux, 2« édition, paore 
112). ^ ^ 

* Madame du Han de Crèvecœur, Supérieure pour la qua- 
trième fois. 
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à toute la maison des témoignages de leur sa- 
tisfaction. Ils ne partirent qu'après avoir vu 
souper les Demoiselles * . » 

Les dépenses faites par la maison de Saint- 
Louis pour cette réception s'élevèrent à 1160 li- 
vres. Deux ans plus tard, en 1113, on dépensa 
deux fois cette somme pour célébrer le mariage 
du comte d'Artois, qui épousa une princesse de 
la maison de Savoie, sœur de la comtesse de Pro- 
vence. La Gazette raconte en détail le voyage de 
la princesse, depuis la frontière où l'attendait 
une nombreuse députation jusqu'à Versailles, 
où le mariage religieux s'accomplit le 16 no- 
vembre. Toutes les villes que traversa la com- 
tesse d'Artois rivalisèrent de zèle pour la bien 
recevoir, et partout on lui offrit la comédie. 
Saint-Cyr devait clore très-dignement cette série 
de représentations données en son honneur. 

Nous trouvons dans les Registres, à l'extra- 
ordinaire de décembre 17*73, les dépenses sui- 
vantes : 



Pour la façon des ajustements des demoiselles qui ont repré- 
senté la petite pièce de Madame la Comtesse d'Artois, la somme 
de six cent trois livres, cinq sols. . , 603 ' 5 • 



* Gazette de France^ année 1771, p. 376. 
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Donné à M. Goquerest pour la masique de la 
petite pièce de Madame la Comtesse d'Artois, et le 
temps qu'il a demeuré ici pour donner des leçons 
aux demoiselles 1.054 ^ »* 

Donné aux Menus et aux garçons du Garde- 
Meuble, à l'occasion de la petite fête de Madame 
la Comtesse d'Artois 103 16 

Pour l'impression de 1000 exemplaires de la fête 
de Madame la Comtesse d'Artois, la somme de 
cent soixante-douze livres 172 » 

Nous avons vainement recherché la pièce im- 
primée et tirée à 1,000 exemplaires dont il est 
ici question. Elle ne se trouve pas à la Biblio- 
thèque de Versailles qui contient pourtant la 
plus grande partie des livres ayant appartenu à 
Louis XVI, à la Reine et à Mesdames ; elle ne se 
trouve pas davantage à la Bibliothèque natio- 
nale. C'était probablement encore une idylle dia- 
loguée et chantée comme celles qui avaient été 
composées précédemment dans de semblables 
occasions. Le nom du compositeur Coqueret 
permet de douter un peu du mérite de la pièce, 
au moins pour la partie musicale. D'ailleurs, 
ces sortes d'ouvrages ne valent généralement que 
par l'exécution, et nous croyons que la jeunesse 
des chanteuses, la fraîcheur et la justesse de 
leurs voix, la parfaite distinction de leurs ma- 
nières, la beauté de quelques-unes d'entre elles 
faisaient le principal attrait de ces spectacles. 
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La Gazette nous donne, sur la représentation 
de m3, les mêmes détails à peu près que sur 
celle de Yn\,k la fin de la pièce, les deux cent 
cinquante Demoiselles rangées sur les gradins 
qui entouraient le théâtre firent entendre, en 
chœur et en musique, des acclamations réitérées 
de Vive le Roi! Ce chant était une sorte de 
motet composé autrefois par Lulli sur des pa- 
roles de madame de Brinon. 

Le spectacle donné en Thonneur de la com- 
tesse d'Artois est le dernier dont il soit fait 
mention dans les journaux, mémoires et cor- 
respondances que nous avons pu consulter. 

Quant aux registres des dames de Saint- 
Louis, ils continueront de nous faire constater 
d'année en année l'existence du théâtre par les 
dépenses faites, soit pour l'entretien du matériel, 
soit pour l'augmentation ou le renouvellement 
du répertoire. En l'T74, par exemple, l'abbé 
du Gué, auteur d'intermèdes pour la tragédie de 
Jephté recevra une indemnité de cent livres ; 
en lITfS, il sera alloué cent vingt livres à 
M. Thomelin, orçaniste de Saint-Cyr, pour les 
intermèdes de Jonathas ; ce qui fait supposer, 
ce qui prouve môme d'une façon certaine, que 
Jonathas et Jephté ont été représentés à ces 
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deux époques. La Cour ou une partie de la Cour 
a-t-elle assisté à la représentation de ces tragé- 
dies ? On ne peut pas Taffirmer ; mais il serait 
difficile d'en douter. On sait q[ue Madame Elisa- 
beth venait depuis son enfance presque chaque 
semaine à Saint-Cyr, accompagnée des dames de 
sa maison ; comment croire que Jephté et Jona^ 
ihas^ représentés certainement en 1114 et 1118, 
ne raient pas été une fois au moins devant elle? 
La dernière mention qui soit faite du théâtre 
dans les registres de Féconomat, est la sui- 
vante : 

Pour le raccommodage des plumets de tragédie, 27 ^ 16 '. 

Cette dépense est du mois de février 1181. 

Quelques années plus tard, en 1186, Tlnstitut 
de Saint-Louis célébra par de grandes ré- 
jouissances qui durèrent trois jours entiers, 
le centième anniversaire de sa fondation. Une 
relation imprimée de la fête séculaire de Saint- 
Cyr nous apprend qu'il y eut, le 1 juillet, un 
grand discours prononcé dans la chapelle par 
Tabbé du Serre-Figon, en présence de l'évoque 
de Chartres, de Madame Elisabeth, de M. d'Or- 
messon et d'une très-nombreuse assistance. On 
avait organisé des divertissements de tout genre. 
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danses, concerts, feux d'artifice, mais point de 
spectacles. Toutefois, dans un passage de son 
long et assez éloquent discours, Tabbé du Serre- 
Figon parle du théâtre, et il le fait en de très- 
bons termes : 

« Comme on a jugé, dit-il, que les exercises 
dramatiques font partie d'une belle éducation, 
et peuvent à certains égards être utiles aux De- 
moiselles, l'on a laissé subsister le théâtre, et 
l'on n'a pas cru que ces amusements tolérés dans 
les monastères les plus rigides, dussent être in- 
terdits dans cette Ecole nationale, » 

On remarquera cette expression « d'Ecole 
nationale » se substituant à « Maison royale. » 
Cela fait l'effet, même en 1*786, d'un anachro- 
nisme. « L'esprit de l'institut, » dit encore le 
môme orateur, est un « chef-d'œuvre de philo- 
sophie chrétienne. » Il appelle M. d'Ormesson 
un « magistrat-citoyen. » — C'est déjà le ton 
du jour ; le langage révolutionnaire a précédé 
de plusieurs années la Révolution. 



o^o 



CHAPITRE XVI 

LES DERNIÈRES ANNÉES DE LA MAISON 

DE SAINT-LOUIS 
ET LE DERNIER JOUR DE SON THÉÂTRE 



Louis XVI et Marie-Antoinette, qui avaient 
appris dès leur jeunesse à aimer Saint-Cyr, lui 
témoignèrent toujours la plus grande bien- 
veillance. Ils ne cessèrent pas d'enrichir cette 
maison déjà très-riche ; ils s'intéressèrent beau- 
coup au sort des Demoiselles, les établissant, 
leur accordant des charges à la Cour, leur 
ouvrant les monastères, créant pour elles de 
nouveaux chapitres de chanoinesses, et aug- 
mentant au besoin la dot de 3,000 livres qu'on 
leur donnait en les congédiant. 

« L'œuvre de Louis XIV ne sera parfaite, 
disait la Reine, que quand on aura pourvu à 
l'existence de toutes les Demoiselles après leur 
sortie de Saint-Cyr *. » 

1 Lavallée. ~ Mémoires de Madame Campatu 

13 
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Enfin, c'était par les mains des religieuses de 
Saint-Cyr que Louis XVI et sa famille faisaient 
le plus souvent passer leurs aumônes. « Il est 
de notoriété publique, dit un acte du mois de 
mai 1793, que feu Capet, sa femme et ses tantes 
versoient fréquemment d'abondantes aumônes , 
dont la distribution étoit confiée à la sagesse des 
citoyennes qui dirigeoient cette maison * . » 

Nous savons comment les dames de Saint- 
Louis pratiquaient la charité ; elles faisaient en 
moyenne chaque année près de quinze mille 
livres d'aumônes qu'elles répandaient dans tous 
les villages où s'exerçaient leurs droits seigneu- 
riaux ; elles subventionnaient les écoles, entre- 
tenaient les églises, visitaient et secouraient les 
malades, et occupaient sur les terres de la 
Communauté un grand nombre d'ouvriers in- 
digents. Les Registres mentionnent chaque mois 
des dépense» comme celles-ci : 



Donné aux gens qui sont venus aider les jardiniers, 60 li- 
vres. 

Aux pauvres femmes qui ont cueilli des coquelicots pour 
. rapothicairerie, 22 livres. 

Aux femmes de peine qui ont aidé les sœurs converses pen- 
dant le carême, 200 livres... etc. 



* Archives de la préfecture de Versailles. 
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La maison faisait vivre ainsi près de sept cents 
personnes attachées à des emplois subalternes. 
Les pauvres du village recevaient à eux seuls 
mille livres de pain par semaine. 

Lorsque la Révolution éclata, les habitants de 
Saint-Cyr montrèrent le plus grand empresse- 
ment à envahir et à piller cette maison bienfai- 
sante qui les nourrissait depuis tant d'années, 
et dont la suppression devait les plonger pour 
longtemps dans la plus cruelle misère. 

Nous savons peu de chose des relations de 
Saint-Cyr avec la Cour durant cette dernière 
période. Les précieux mémoires qui nous ont 
tant servi pour les règnes précédents, s'ar- 
rêtent à 1758, sans être ni remplacés ni conti- 
nués par d'autres documents du même genre. 
La correspondance du comte Mercy-Argenteau, 
publiée récemment, est pleine, il est vrai, de 
détails intéressants sur Louis XVI et sa cour, 
mais tous les menus faits de la vie publique 
et privée du Roi et de la Reine, les visites, les 
promenades, les réceptions, n'y sont pas relatés 
aussi exactement qu'ils l'eussent été par un 
Luynes ou par un Dangeau. Le Journal des 
Chasses, rédigé par Louis XVI lui-même, ne 
parle pas de Saint-Cyr. 
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Cependant, M. le duc de Noailles et M. Théo- 
phile Lavallée citent une visite solennelle de 
toute la famille royale à Saint-Cyr, en 1*779. Les 
Demoiselles chantèrent en chœur le fameux 
motet de LuUi et de madame de Brinon : 



Grand Dieu, sauvez le Roi! 
Grand Dieu, vengez le Roi! 
Vive le Roiî 

Qu'à jamais glorieux 
Louis victorieux 
Voye ses ennemis 
Toujours soumis. 

Grand Dieu, sauvez le Roi ! 
Grand Dieu, vengez le Roi 
Vive le Roi ! 



Ce motet est resté le chant traditionnel de 
la maison pendant un siècle. On a dit, et les 
dames de Saint-Louis ont cru toujours que le 
compositeur Haendel l'ayant entendu dans ime 
visite qu'il fit à Saint-Cyr, en l'721, le copia 
pour le roi d'Angleterre Georges P% et en fit le 
God save the king, sans rien changer à l'air, ni 
même aux paroles qui furent littéralement tra- 
duites. Les livres de musique de Saint-Cyr, ceux 
du moins qui se trouvent à la bibliothèque de 
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Versailles ne renferment pas le chant de Lulli 
et de madame de Brinon ; la vérification est 
donc impossible. 

Nous ne savons rien de plus sur cette dernière 
visite royale que ce qu'en ont dit MM. de 
Noailles et Lavallée. Les registres de dépenses 
des dames de Saint-Louis sont muets cette fois ; 
le Mercure et la Gazette ne donnent aucun 
détail. 

En 1786, Madame Elisabeth assistait seule, 
comme nous l'avons dit, aux fêtes du centenaire 
de Saint-Cyr. Elle continua de venir causer, lire 
et prier avec ses « bonnes amies «, tant que les 
circonstances le lui permirent. Mais après les 
journées d'octobre, ses visites devinrent forcé- 
ment plus rares. Elle avait accompagné à Paris 
la famille royale; elle ne pouvait plus sortir 
librement des Tuileries ; tous ses mouvements 
étaient épiés, elle se savait « suspecte », et elle 
craignait en allant à Saint-Cyr de compromettre 
par sa présence cette chère maison qu'elle 
appelait son berceau. 

« Je n'ose, écrivait-elle, aller à Saint-Cyr ; le 
village est si mauvais pour ces Dames, que le 
lendemain on feroit une descente chez elles, en 
disant que j'ai apporté une contre-révolution. » 
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Elle y alla pourtant le 25 octobre ; du moins, 
la veille (le ce jour, elle annonçait sa visite en 
ces termes : « Nous allons demain H... et moi à 
Saint-Cyr, nous nourrir un peu de cette viande 
céleste qui fait tant de bien * . » Elle y alla en- 
core le 10 décembre suivant. Puis de longs mois 
s'écoulèrent avant qu'elle pût y retourner. « Si 
je le peux, écrivait-elle le 7 mars 1*792, j'irai 
après-demain à Saint-Cyr. Il y a un an que je 
n'ai osé. » Cette fois ce devait être sa dernière 
visite ; on en eut le pressentiment à Saint- 
Cyr. Elle fut reçue au milieu des sanglots de 
toute la maison, et quand elle partit, les Dames 
et les Demoiselles lui firent des adieux déchi- 
rants. 

La Révolution était déjà presque accomplie, et 
des symptômes chaque jour plus graves annon- 
çaient la catastrophe finale. Les dames de Saint- 
Louis avaient pu suivre dans la Gazette de 
France ' toute remplie de discours et de décrets 
révolutionnaires, la marche rapide et effrayante 
des événements. 



* JEloge historique de Madame Elisabeth de France^ suivi de 
plusieurs lettres de cette princesse, par Antoine Ferrand, ancien 
magistrat. Nouvelle édition, Paris, Le Clère, 1861, page 175. 

* Nous trouvons, chaque année, dans les Registres, cette dé- 
pense : c Pour Tabonnement de la Gazette^ 15 livres. r> 
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Ces nobles cœurs si dévoués à la monarchie 
devaient cruellement gémir et souffrir chaque 
fois qu'une concession nouvelle était arrachée 
au pouvoir royal, chaque fois qu'une nouvelle 
humiliation était infligée à l'héritier de Louis XIV. 

Mais bientôt elles eurent à s'occuper d'elles- 
mêmes et à pleurer sur leur propre sort. Le 
décret du 14 avril 1190 qui donnait aux direc- 
toires de départements l'administration des biens 
du clergé exceptait de cette mesure les maisons 
d'éducation publique. Saint-Gyr conserva donc 
quelque temps encore ses biens immobiliers ; 
quant aux revenus qui lui étaient dus par le 
Trésor, on cessa dès ce moment de les lui payer. 
En outre, aux termes de la loi du 20 mars, la 
maison fut soumise à l'inventaire. 

Cet inventaire, dont le procès-verbal existe 
aux Archives du département de Seine-et-Oise 
dura huit jours entiers. Il fut fait par les admi- 
nistrateurs du district avec une certaine conve- 
nance. Il paraît que l'attitude très-digne et très- 
fière des dames de Saint-Louis imposait le respect 
à ces révolutionnaires encore novices. Madame 
d'Ormenans, femme d'un rare mérite, était alors 
Supérieure; madame de Crécy, l'une des actri- 
ces d'Esther en 1756, était maîtresse générale 
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des classes, et madame du Ligondès, déposi- 
taire. 

On trouvera dans l'appendice de ce volume 
l'article de l'inventaire relatif au théâtre. Nous 
l'avons en partie reproduit déjà dans le récit 
que nous avons fait des diverses représentations 
d'Eslher et d'Aihalie. Ce document est un des 
plus précieux qui nous aient été communiqués 
sur Saint-Cyr. 

Cependant cette longue et humiliante formalité 
de l'inventaire n'avait donné encore aux dames 
de Saint-Louis qu'un faible avant-goût des vexa- 
tions de toutes sortes qui leur étaient réservées. 
Elles ne se laissèrent point surprendre ; et les 
épreuves en s'accumulant sur elles ne tirent 
qu'augmenter leur résignation et fortifier leur 
courage. 

Vers ce temps là, elles reçurent une visite 
bien inattendue et qui, en d'autres circonstances 
eût été certainement l'occasion d'une fête. La 
duchesse d'Orléans, accompagnée du chevalier de 
Boufflers, vint à Saint-Cyr au mois de mars 1*791. 
Une lettre du Chevalier à la duchesse de Biron 
nous fait connaître les différents incidents de 
cette visite. La Princesse et les personnes qui 
l'accompagnaient furent reçues avec empresse- 
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ment, mais sans aucune démonstration de joie. 
On les conduisit selon l'usage à l'église, à la 
bibliothèque, aux classes, aux archives. M. de 
Boufflers retrouva Saint-Cyr tel qu'il l'avait vu 
déjà quarante-sept ans auparavant. « Si Madame 
de Maintenon ressuscitoit, dit-il, elle ne verroit 
que les visages de changés; mais pour peu 
qu'elle sortît de l'enceinte de cette maison, et 
que son vieux carrosse et ses vieux chevaux 
fussent aussi ressuscites, qu'ils la menassent à 
Versailles, elle ne trouveroit plus Louis XIV ni 
rien qui lui ressemble ! . . . Il est impossible , 
ajoute-t-il, que l'attendrissement, l'édification et 
le respect ne s'emparent point dé tout ce qui 
entre dans ce saint lieu. Les pensionnaires n'y 
sont point des pensionnaires, et les religieuses 
n'y sont point des religieuses ; les unes sont 
des filles bien élevées et les autres sont des 
femmes raisonnables. Les pauvres enfants ont 
fait devant nous leurs touchants exercices dans 
un ordre, une décence, une régularité qui me 
faisôient penser à la fois à la pureté angélique 
et à la discipline prussienne... » Le Chevalier 
décrit ensuite les évolutions que faisaient les 
jeunes filles pour entrer et se ranger dans 
l'église : « La supérieure générale étoit dans 
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une stalle du chœur avec un petit marteau à la 
main au bruit duquel elle faisoit exécuter diffé- 
rents commandements, tels que s'arrêter, dou- 
bler les files, les tripler, s'arrêter encore, se 
mettre à genoux, se prosterner , se relever, et 
entonner ensuite toutes à la fois un Domine 
salvum fac Regem en parties différentes, mais 
avec des accents si justes, si touchants, si péné- 
trants, que sur le champ les larmes sont venues 
à tous les yeux; et ceux de mon excellente 
duchesse en auroient été si peu exempts, que je 
suis sûr qu'en ce moment ils ne sont pas abso- 
lument secs. 

» Ces pauvres enfants ignorent le sort qui paroît 
les attendre ; mais les religieuses le savent très- 
bien et le leur cachent; on voit la gaieté qui 
a'ose point tout-à-fait éclater, mais qui se peint 
toujours sur les jeunes visages des unes, et je 
ne sais quelle mélancolie et quelle préoccupa- 
tion que les autres essayent en vain de déguiser 
à leurs pupilles. Ces religieuses ont toutes été 
élevées dans la maison ; elles y ont appris tout 
ce qu'il faut savoir, et le monde n'est étranger 
qu'à leurs cœurs, en sorte qu'elles prévoient 
les événements aussi bien qu'on peut le faire 
dans la société la plus éclairée, et dans ce mo- 
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ment, c'est ce qui redouble leur peine... *. » 
Cependant la Révolution continuait son œuvre 
et menaçait chaque jour davantage l'existence 
de la maison de Saint-Louis. Les couvents de 
femmes de tout ordre avaient été successive- 
ment fermés , et Saint-Cyr n'avait dû jusqu'ici 
son salut qu'à des mesures d'exception qui ne 
pouvaient plus être bien longtemps observées. 
Le 8 août 1792, Louis XVI signait encore le 
brevet d'admission à Saint-Cyr d'une jeune fille, 
la dernière qui y soit entrée, mademoiselle de 
Montespin. Deuxjours plus tard, le trône s'écrou- 
lait. Le 16 août un décret de l'Assemblée légis- 
lative ordonnait le renvoi dans leurs familles de 
toutes les pensionnaires de la maison de Saint- 
Louis. On profita d'une ambiguïté de termes qui 
pouvait rendre douteuse l'interprétation de la loi, 
pour réclamer, parlementer, gagner du temps, 
et l'on parvint, en effet, à prolonger encore pen- 
dant sept mois l'existence de l'institut. Mais ce ne 
fut plus qu'une lente et cruelle agonie ; les persé- 
cutions administratives devinrent intolérables ; on 
multiplia les visites domiciliaires, les confisca- 
tiens, les spoliations ; les archives furent enlevées 

^ Lettre publiée par M. le duc de NoaiUes dans l'Histoire 
de Madame de Maintenon. 
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et en partie dispersées ; les volumes qui renfer- 
maient les titres des Demoiselles et qui repré- 
sentaient un trésor nobiliaire incomparable fu- 
rent livrés aux flammes. 

Le 15 novembre 1792, une dame de Saint- 
Louis, Madame de Cockborne mourait, brisée 
d'émotion et de douleur. Dans le délire de ses 
derniers moments, elle chantait ce passage des 
chœurs d'Esther où les Israélites gémissent sur 
les malheurs de leur patrie : 

Déplorable Sion qu'as-tu fait de ta gloire!... 

Ce fut la dernière religieuse enterrée dans la 
maison. Le lendemain les registres mortuaires des 
dames de Saint-Louis furent enlevés et trans- 
portés à la municipalité. Quelques mois plus 
tard, le cimetière même fut détruit, les sépul- 
tures violées, et le marbre des tombeaux vendu 
aux enchères publiques. 

Les procès- verbaux de l'inventaire et des 
ventes de 1793 nous apprennent que le théâtre de 
Saint-Cyr était resté debout jusqu'aux derniers 
jours de l'institut, et nous le montrent disparais- 
sant lui-môme dans le naufrage général. L'acte de 
vente, dressé sans aucun ordre, mentionne pêle- 
mêle les meubles, les objets d'art, la batterie de 
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cuisine, les ornements religieux, les matériaux 
provenant des démolitions. Nous avons eu quel- 
que peine à retrouver au milieu de ces épaves les 
charmants décors peints par Bérain , le palais 
d'Assuérus, lesjardins d'Esther, l'appartement du 
Grand-Prêtre, que des brocanteurs de Versailles 
achetèrent à vil prix. Les bois composant le théâtre 
« et les toiles qui en dépendent » furent adjugés 
moyennant 1604 livres au citoyen Danjou ; le ci- 
toyen Gaud paya 210 livres les « gradins de la salle 
de comédie ; » le citoyen Lenoble acheta « un petit 
thrône (le trône d' Athalie) en bois doré couvert de 
velours d'Utrecht, » et « un autre siège de théâtre 
couvert en papier ; » il eut le tout pour 14 livres 
2 sols. Un grand nombre de décorations non 
décrites dans l'inventaire, coulisses, rideaux, 
toiles plafonnées, toiles dormantes, s'en allèrent 
en diverses mains ; le citoyen Massé en eut une 
partie, et le reste, vendu 20 livres, fut emporté 
par le citoyen Grisepoire. 



FIN 
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LE RÉPERTOIRE 



LES TRAGÉDIES DE LA MAISON 

Esther, de Racine. Trois actes, avec prologue 
et chœurs (1689;. 

Aihalie, de Racine. Cinq actes, avec chœurs 
(1691). 

Jephté, de Boyer. Trois actes, avec chœurs 
(1692). 

Judith, de Boyer. Cinq actes, avec chœurs 
(1695). 

Judith, autre tragédie, de l'abbé Poney de 
Neuville, représentée plusieurs fois à Saint-Cyr 
en 1726, et qui n'est pas imprimée. 

Jonathas, de Duché. Trois actes, avec chœurs. 
Imprimé en 1700. 

Absalon, du môme. Cinq actes (1702). 

Dêbora, du même. Cinq actes (1706). Les vers 

suivants méritent d'être cités : 

44 
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Allex el publies qu'aujourd'hui, d«na Bëïhel, 

J ordoDDe qu'on observe un jeQDe Rolenael. 

A peine le soleil commence sa ceitière ; 

Que ce jour aoîl un jour de douleur, de piière : 

Mois, par de vrais regrets, pttde sinuireB pleurs. 

Que les Gts de Jacob prévienoeat leurs malheurs : 

Dun repentir forcé le Tout-Puissant B'itrïle^ 

On ne le trompe point par un zèle hypocrite. 

Qu'ils quittent leur orgueil et non leurs ornements ; 

Qu'ils décbirent leurs cœurs et non leurs vêtements. 

Un exen^laire maauscrit de cette tragédie 
est conservé aux Archives de la préfecture de 
Versailles, il porte l'ex Hbris des dames de 
Saint-Louis. 

Gafcime, de l'abbé Brûeys (1699). 

Joseph, de l'abbé Genest (n06). Un seul rôle 
de femme, Azaneth. 

SaiU, de l'abbé Nadol (1105). ,, , 

Eidoge, ou le danger des richesses. Tragi- 
comédie, du P. du C 

Thémistocle, du I 

Mérope, de Volta 
de remarquer que 1( 
pas les religieuses 
Louis XIV, VHlstoi 
riade, faisaient pai 
grandes classes. 

Zelmire, de W. de BeUoy. Tragédie imitée de 
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,.•,■-•*...' ' . 

Métastase, donnée au Théâtre-Français avec un 
très-grand succès, le 6 juin 1762. 

Le Siège de Calais, du même (1765). Sujet na- 
tional traité pour la première fois. La maison df- 
Saint-Cyr possédait plusieurs exemplaires de 
cette tragédie. 

Outre ces tragédies, on jouait encore à Saint-Cyr des Pr(h 
verbes dramatiques et des Parodies; ces ouvrages figurent au 
catalogue de la bibliothèque de Saint-Cyr, mais aucun exem- 
plaire n'en a été conservé. 



FRAGMENTS D'OPÉRAS ET SCÈNES LYRIQUES 

1® Fragments de Persée, Phaëton, Roland, 
Armide, Cadmus, Alceste, Atys, Bellérophofi. 
opéras de Quinault. 

2® Le Temple de la Paix, de Quinault, ar- 
rangé par Clérambault. 

3*> V Opéra de Sceaux, arrangé également par 
Clérambault. 

4« L'Idylle de Madame de Maintenon (mu- 
sique de Matheau). 

5° L'Idylle de la Vertu (musique de Cléram- 
bault). 
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6<^ V Idylle de Saint-Cyr (musique du même, 
poème de Roy). Cette pièce est la seule qui se 
puisse lire. Nous la reproduisons ici pour domier 
une idée du genre). 

T Divertissements en vers et en musique pour 
la comtesse de Provence et la comtesse d'Artois 
(en mi et 1713). 
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L'IDYLLE DE SAINT-GYR 



SCÈNE PREMIÈRE 

AOLAÉ 

Ce spectacle pompeux qu^un songe m*a tracé. 

M'occupe, me plaît, mUnqiiiète : 
Les plaisirs que permet cette sainte retraite, 
Les devoirs assidus ne l'ont point effacé. 



SCÈNE DEUXIÈME 

EUPHRâSIE, aglaé 

BUPBRA8IB 

Je vous vois rêveuse et distraite. 
Je craignois presque d'approcher. 

JlQLAÛ 

Nous nous sommes promis une amitié parfaite, 

Bt c'est vous que mon cœur choisit pour s'épancher. 

BDPHRA6XK 

J'aime à voir qu'à mes s JBurs votre choix me préfère 

AGLAÉ 

La sagesse, chez vous, a devancé les ans, 
» Voir chapitre XIÏI. pages 16i et suivantes. 
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Et vous pourriez m^aider a percer un mystère ; 
Car c'en est un sans doute, une erreur de mes sens. 
Une illusion passagère 
Me pourroit-elle être aussi chère ? 
La nuit et le sommeil me versoient leurs pavots, 
Mon âme respiroit cet innocent repos 
Que nous prépare un jour passé dans la prière ; 
De subites splendeurs ont ouvert ma paupière. 
Du côté du midi se lève dans les cieux. 

Se fixe une étoile nouvelle ; 
Sa lumière éclatante attire tous les veux : 
Tous les astres se sont abaissés devant elle. 

Le soleil môme, au liera de Téclipser, 
Ainsi qu^à son retour il effacé Taurore, 

Se plaisoit a lui dispenser 
Ses rayons les plus chers pour l'embellir encore . 

EUPHRÂSIE 

Votre. récit fait couler dans mon cœur 
Avec Tétonnement une douceur secrète. 



AGLAÉ 

Mais qu'en augurez-vous? 

EUPfiRASIE 

Des secrets â\x Seigneur, 
Foible mortelle, hélas! puis-je être l'interprète? 

r 

▲GLAÉ 

SoUs le voile d'un songe, autrefois l'Etemel. 
Des grands événements enveloppoit Thlstoire 
C'est ainsi qu'à Joseph il annonça la gloire 
Et l'espérance d'Israël. 
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EUPHRA8IB 



Il fuit rœil curieux et la bouche profane. 
Mais souvent de Tenfance il anime Torgane. 
La nuit changée en jour, le ciel paré de fleurs. 

L'astre qui règne sur eux, 

Qui, delà Toute -Puissance 

£st le trôné lumineux. 
Cette étoile ajoutée à la magnificence 

De ce palais radieux , 
Tout semble présager quelque douce influence 

Que la terre attend des cieux. 

AOLAÉ 

Sans doute, et le Très-Haut lui-même vous inspire. 

A-t-il jamais sur cet empire 
Versé plus de faveurs que dans ces derniers tems ? 
C'est* peu de nos exploits rapides ei «onstans 
(A plus d'un .règne ils auroient pu suffire : ) 
Ce jeune conquérant, au moment. qix\)n r«dmire. 
Il mouroit ; de ses jours la trame se décliiM; 
L^art, pour It renouer, prtiid'dee «eins impuissaiis ; 
Il falloit un miracle aux peuples gémissans. 

Dieu l'accorde: LOUIS respire. 
S^U reste d*autres vœux à faire encor pour lui, 
Le Ciel à les remplir se prépare aujourd'hui. 

CHŒURS, derrière la scène, 

O jour heureux ! d jour de mémoire immortelle 
Venez, venez, troupe fidelle, 
Poitique« Mcrés, ouvrer-tous. 

AOLAé 

Ces transports, ces concerts si doux 
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Nous annoncent-ils notre Reine? 
Sa présence est toujours une fête pour nous , 



SCENE TROISIÈME 
AGLAÉ, EUPHRASIE, MÉLANIE, EUBOXE 

HÉLANIE 

C^est un nouveau triomphe, et ce jour nous amène 
Un autre objet d^amour^ un trésor précieux. 

Dont le Tage enrichit la Seine ; 

Et cet asile est Thumble scène 
Qui, pour tout appareil, lui présente nos vœux. 

AGLAÉ 

De ton peuple, grand Dieu, tu couronnes le zélé ; 

Le fils d'un roi, selon ton cœur 
L'espoir du nom françois, Tappui de sa grandeur 

A donc reçu de ta main paternelle 
La vertu sous les traits d^ne jeune mortelle ? 

EUPHRASIB 

Oui, c'est vous qu'annonçoit un songe si flatteur. 
Nœuds qu'a formés le sang, nœuds que le ciel resserre, 
Source éternelle du bonheur 
Des deux plus grands rois de la terre. 

AGLAé 

De la France et du siècle, Bile sera rhonneur. 

MÉLANIE 

Les fleuves et les mers ont vu sur leurs rivages 
Tous les peuples voler au-devant de ses pas : 
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Elle-même nous tend les bras 
Elle vient au-devant de nos tendres hommages. 

Ah ! puisse-t-elle y trouver quelque appas ! 

BUDOXB 

A ses regards serions-nous étrangères? 

Le trône qui fut son berceau 

Est scellé du sang de nos pères ; 

Et, des François et des Ibères, 
Les lauriers de Philippe ont couvert le tombeau. 

BUPHRABIB 

N^est-ce pas le dernier et le plus mémorable 

De ses augustes aleur. 
Dont la main triomphante a consacré ces lieux. 
Et de tous nos devoirs tracé Tordre immuable ? 
Pour vous, famille innombrable, 
D^un père il avoit les yeux ; 
C^est, aux yeux de sa fille, un titre favorable. 
Une troupe nouvelle arrive en ce séjour. 
Ce jardin, dont nos mains ont hflté la culture, 
Prdte à mes sœura Pinnocente parure 
Que leur permet un si beau jour. 



SCÈNE QUATRIÈME 

AGLAÉ, EUPHRASIE, ICËLÂNIE, EUDOIE, SIDONIE* 

LES CHOEURS 

CHŒURS 

Goûtez, princesse adorable. 
Goûtez les transports de nos cœurs. 
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EUDOXE et siDONiE, chantent, 

A vos pieds nous semons des fleurs, 
Leurs naissantes couleurs 
Rendent yo\re printemps et sa candeur aimable. 

CHŒURS 

Goûtez, etc. 

siDONiE, en présentant une couronne de lyit et de grenades^ qui a 
• ( - -' servi-^mutàbtmàtW «• • v»'"-; ^ * 

Ces fleurs, de TArche sainte ont formé la couronne. 
Ornement consacré par TEpoux immortel ; 
Ce tribut dtftt^CMTtf W kontésuy^Aâtël, 
Où des anges tremblants- la iroifpef T^etitironne. 
Où lui-nftn* ft^SpiNttè il sMntt^t M^^dftti^^ 

▲LOAÉ 

Elle a prêté Toreille à nos tendres accents. 
Nous n^avons point signalé iiMfS sMe 
JPapcun profane encens* ^ •• . . < 
Ketoumons dans le- tMipla<offiir des vœux pour Elle. 

.a ■ « i. 

CHŒURS 

Ciel, ô Ciel ! sur ses jours versez tous vos bienfaits ! 

EUDOXE, chante. 
Que le Père et PEpoux la couvrent de leur gloire ! 



BUDOXB ET 8ID0NIB, chontent. 
Que le plus tendre amour prévienne ses souhaits ! 
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BUDOXE, chûHte. 

QuVlle dorme au sein de la paix ! 

siDONiB, chante, 
Qu^elle s'éveille au bruit de la victoire ! 

CHŒURS 

Ciel, Ô Ciel ! sur ses jours versez tous vos bienfaits ! 
' * 

BUDOXE, chante. 

Qu^une postérité nombreuse et florissante 

l^ès deux 'peuples unis pufsse remplir l^ttente ! 

8ID0NIS, chante, 

* • 

Eternisez un sang si glorieux. 
Dont v^ii^èVe» placé la source dans les cieux. 

CHŒURS. 

Tous nos momens sont pour vous des hommages 
Grand Dieu, répondez à nos voix. 
Triomphez, souverain des rois. 
Dans Voflf^ltks 'bi^iitéâi irirttges. 
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II 

l'inventaire du théâtre 

Le présent registre^ composé de deux feuil- 
lets cotte X et paraphé au has de chacune des 
pages, apprès recensement fait des objets y 
détaillés, a été arrettée par nous, commissaire 
du district de Versailles, le vingt un juillet 
mille sept cent quatre vingt dix. 

E. Venard. Coupin. 
De Plame. 



INVENTAIRE DU THÉÂTRE 

4 Rideaux, y compris celui de Tavant-scène. 

20 Coulisses avec les toiles plafonnées. 

Le jardin d'Esther, toile dormante. 

Les coulisses de Tavant-scène, dormantes. 

Le trosne d'Assuérus. 

Le trosne de Joas et les gradins. 

Le fauteuil d'Athalie en velours d'Utrecht. 
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1 armoire à 2 battans. 
1 bureau à 8 guichets. 
1 bureau à 2 guichets. 

3 gradins de bois blanc. 

4 bancs de bois de chêne. 
48 chaises communes. 

1 grande échelle double. 

1 corbeille pour les cordages. 



USTENCILLES 

195 plaques de fer blanc. 

13 ditto plus petites. 

35 biscuits de fer blanc. 

Piques, sabres, etc., pour la tragédie d'Hester 
et d*Athalie en bois et fer blanc, que Ton ne 
remplace qu'à l'extrémité. 

3 enveloppes de toile rousse. 

L'épée d'Abner. 

Le sceptre de Joas, en bois doré. 



PI£RRES BRILLANTES A L'USAOE DES CLASSES 

M»* GÉNÉRALE 



•75 pierres blanches. 
1 ditto en rozette. 
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CLASSE BLEUE 



t* IW-o ->-« 



300 pierres blanches. 
103 ditto, plus petites de couleurs. 
ll4dittoà2. 
21 ditto plus petite^j. 
6 grosses agraffes. 
34 ditto moyennes. 
37 ditto petites. 
Petites figurées pour coëffer. 
Coliers et autres figustemei^ sur lesquels tien- 
nent d'autres pierres à demeure. 



CLASSE JAUNE 



318 î)iexTes. 

9 agraffes. 
3 rosettes. 



CLASSE VERTE 



128 pierres. 
24 ditto à 2. 
5 ditto en rosette. 

CLASSE ROUGE 

122 pierres. 
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Pectoral du grand prêtre. 

Thiare du grand prêtre. 

Thiare de Mathan. 

Revêtues de pierres de toutes couleurs. 
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PROLOGUE D*ESTHER 



Par Racine le fils (ITfSô) 



La Piété M"*« DE Chatenay de Lanty. 

L'Innocence,,. . de Monchamp. 

La Paix de Maghattlt . 

LA PIÉTÉ 

Nous voici toutes deux. — L'Innocence et la Paix 
Dans cet asile saint ne se quittent jamais. 

LA PAIX 

O du Ciel adorable fille ! 
Piété, tendre sœur, c'est donc vous que nos yeux... 

LA PIÉTÉ 

C'est moi-même qui, dans ces lieux. 
Du roi qui vous protège amène la famille, 
Vous l'allez voir paroitre, elle suivoit mes pas. 

l'innocence 

Cet excès de bonté ne nous étonne pas ; 
Nous avons vu le Roi lui-même. 

Oui, ce grand Roi jusqu'à nous s'abaisser ; 
Aux jeux où je préside il daigna s'amuser. 
Sans doute comme lui sa famille nous aime; 

' Mémoires du duc de Luynes; XIV, 286. 
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LA pi6t6 

C'est pour vous le prouver qu'elle veut en ce jour 
Que d'un spectacle saint digne de ce séjour. 

Vous lui fassiez goûter les charmes. 
Esther a parmi vous souvent versé des larmes. 
Qu'elle en répande encor ; qu'à son aflQiction 
Votre aimable jeunesse unisse ses alarmes^ 
Rassemblez promptement vos filles de Sion. 

LA PAIX 

Qu^entends-je ! quoi I devant une assemblée auguste 
Des enfants oseroient... Ah ! quels pauvres acteurs ! 

Quels redoutables spectateurs ! 
Approuvez nos refus, la cause en est trop juste ; 
Et quand vous proposez cette téméritd, 

Vous qui devriez la défendre, 
Etes-vous notre sœur, et cette sœur si tendre, 
La charitable Piété ? 

LA PIÉTÉ 

Je la suis, et c'est moi qui vous rends favorables 
Ces spectateurs si redoutables : 
Je règne dans leurs cœurs. 

l'imnocemcb 

Nous ne répliquons pas, 
Vous serez satisfaite. Esther obéissante 
Va paroître. Déjà je' l'aperçois. — Hélas ! 
Devant Assuérus elle étoit moins tremblante ! 
A quel nouveau péril vous l'exposez encor ! 

LA piété 
Je lui réponds du sceptre d'or. 



i:\ 
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IV 



LISTE 
DES ACTRICES d'eSTHER ET Ï)*ATHALIE 

EN ^186. 

ËSTiiÊIt 

AssuÉRUS, roi de Perse M''" de Créct. 

EsTHER, reine de Perse dé la Salle. 

Mardoghée, oncle d'Esther dii Moutièr. 

Aman, favori d'Assuérus d'EsCAQUELONDB. 

Zarès, femme d'Aman de Maillé Carman. 

Hydaspe, ofBcier du palais d'Assué- 

rus f p » • • de Chabrignac. 

AsAPH, autre officier d'Àssuérus... i Charpin. 

Elise, confidente d'Esther de Beaulieu. 

Thamar, israélite de la suite d'Esther du Han de Crève- 

cœur. 
M"«» de Bayakgourt. 
de Baudoin. 

GARDES DU ROI ^ de SlNÉTY. 

ASSUÉRUS* j de la Tqughb. 

de Ghourse. 

d'ANDÉGHY. 
CHŒUR DES JEUNES FILLES ISRAÉLITES : 

M"«« de FosiÈREs. M"" de la Croix d'ORANGis. 

de Chaumont. de Car voisin. 

de Vallier. de Maillé-Brézé. 



LtSTtt DEâ ACTRICES 
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cLEtri. 

de Saillan. 

BléCOUR d^ANDÉCHT. 

d'ORADOUR. 

d'AlRON. 

de Vassimont. 

de JOUSBBRT. 

de Gaicbis. 

de MONTOHAMP. 

du Dbschaux. 



de LA Tour. 

de CRtfCT DB VlNGBLLBS. 
de FONTBNBLLB. 

de Brauz d'ANOLURB. 

de LA LaNDB d*EMTRE- 

MONT. 
d^ANDRIBUZ. 
de BOSRBDON. 
de fifAGHlITET. 



CELLES QUI FONT DES RÉCÎTS 



Déplorable Sion ........ 

Pleurons et gémissons.,. . i 
Hélas ! si jeune encore 

Dieu, notre Dienî (diioj. 

Un moment a changé.. . .. 
douce paiw,., . . . .• » • i« 
Que le peuple est heureux .. 
J'ai vu Vimpie. ...»•.«•: 
Dieu descend .•.••••::.. 



M"" de Gréct db Yincbllbs. 
de Bbaulibu. 

de LaLaNDB d'ENTRBXOMT. 

!de Vallibr. 
de LA Ooit. 
du Dbbqhaux. 

de CRéCY DB VXNGBLLBI . 

de Bbaulibui 

de FOUBERT. 

de LA LaNDB d'ENTRBMONT. 



BËAK 1ER CbAlf T < 

t 

l3ieù ^ùi consacrez not^e enfance 
A pfief pour nos souverains, 
Recevez l^éncens de nos mains, 
Versez vos àôti \hs |)lus chefs sur la France. 



» Les paroles sont de M. Roy ôl la musique de Clérembaut. 
{Note du due dé tuynéé,] 
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ATHALIE 



JoAs, roi de Juda M"«* de Cambis» 

Athalib, veuve de Joram. d'EscAQUBLONDE. 

JoAD, grand-prêtre de Grec y. 

JosABETH, tante de Joas. . de la Salle. 

Zagharie, fils de Joab. ... de la Lande d'ENTREUONT 

Salomith, sœur de Zacha- 

rie de Beaulieu. 

Abner de Garman. 

AzARIAS • d'ANDÉGHY. 

IsMAEL de Gapyille. 

A ( àe LA Touche. 

AUTRES CHEFS des PRÊTRES k , « 

^ de SURHIN. 
ET DBS LÉVITES / j n 

V de Bayancourt. 
Nathan, sacrificateur de 

Baal du Moutier. 

Nabal, confident de Na- 
than de Ghabrignac. 

Agar.... de LA Tour. 

M''^* de BoiSBASSET. 
de HiTRY. 

TROUPES DE PRÊTRES Y de PeRDREAUYILLE. 

ET DE LÉVITES. J de SiNÉTY. 

de LA TOUR-FONDUB. 

de Mézièrbs. 

M"«* d'ESTHÉRAZY, 

de Ghourse. 

,. , de Mérintille. 

suite d'Athalie. ( j ^ 

de Ghaumont. 

d'AnoT. 

de TEgrbt. 



' 
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CELLES QUI CHANTENT EN PARTICULIER 

mont de Sinàî M"<" de Jousbsrt. 

Il venait réeéler du Deschaux. 

Vous qui me connoisse», .. de Chaapik. 

biefi heureuœ mille fois .. de Créct db Yincbllbs. 

palais de David de Bbaulieu. 

QuHls pleurent t mon 

Dieu..,» de Bbaulibu. 

De tous ces vains plaisirs.. de la Vib. 
Ils boiront dans la coupe l de la Vib. 

[duo] (de Vallibr. 

Sion ne sera plus, ........ de Jousbert. 

Dieu protège Sion de Créct db Yincbllbs. 

Triste reste de nos rois .... de Bbaulieu. 

D*un père et d'un aïeul.,. du Dbschaux. 




LISTE 

DES DEMOISELLES SORTIES DE SAINT-CYR 

DE <699 A n9l INCLUSIVEMENT. 

Çptte liste a^ été dressée 4 l'aide deg cpntratâ 
de reiite des Dempisell^s, dont les amplifttions 
sont conseryée^ aux Archives de la préfQçturQ 
de Versailles. Malheureusen^ent, les liasses q^ui 
les vexit^vmenX w sont pas tûut-à<ait complètes. 
Il pst arrivé, plus d'mie fois, que Hes faipilles, 
après avoir égaré leurs titres, en ont réclamé la 
copie, On trouve, de loin en Ipiu, uue note indi- 
quant que Tampliation a été retirée ] mais Far- 
chiviste de Saint-Cyr n'a pas toiyours pris cette, 
précaution, car, parmi les quittances lignées de^ 
Demoiselles ou de leurs procureurs, et qui cor'- 
rpspondent exactement, pour ^es noms pt les 
dates, aux ampliations des^ contrats, plusieurs 
sont isolées, les titres çui \es^ accompagnaient 
ayant disparu* 

Chacun dps millésimes squs lesquels sont inscrits 
les noms des Demoiselles, représente l'année où 
les contrats de rente leur ont été délivrés. C'est 
presque toujours Tannée même de leur sortie, Mais 
il a pu se produire, exceptionnellement, des retards 
dans la remise des contrats. Cela est visible, par 
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exemple, pour Tannée 1766, où plus de cent 
jeunes filles furent dotées. Un certain nombre 
d'entre elles avaient quitté la maison depuis quatre 
ou cinq ans ; Tune même, W^^ de Laflte, avait eu 
le temps de se marier et de devenir veuve. 

M. Lavallée a publié, d'après des documents 
qu'il a lui-même reconnus fautifs et incomplets, 
un état des Demoiselles entrées à Saint-Cyr; il 
n'a pu donner ni les prénoms, ni l'orthographe, 
même approximative, des noms de famille. La 
liste que nous publions, malgré quelques lacunes 
inévitables, offrira des renseignements généalo- 
giques et biographiques bien plus certains. 

Nous nous sommes efforcé de respecter, et, 
au besoin, de rétablir l'orthographe des noms, 
autrefois si variable. Les quittances signées des 
Demoiselles n'ont pas toujours été pour nous un 
moyen de contrôle suffisant. Car nous avons 
observé plus d'une fois que deux signatures 
d'une même personne ne s'accordaient pas entre 
elles. Nous recourions alors au Dictionnaire de 
la Noblesse, de La Chesnaye des Bois. 

Enfin, nous avons relevé, chemin faisant, tous 
les renseignements que pouvaient nous fournir 
les dossiers des Demoiselles, tels que mariages, 
prises de voile ou décès. 
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LISTE DES DEMOISELLES SORTIES DE 



SAINT-CYR 



1699. 



Désirée db Jumon. 

Gabrielie-Catherine de Routy 
(novice au couvent de la 
Providence, à Amiens). 

Jeanne de la. Rue de Gour- 

NAY. 



Marie- Thérèse -Angélique de 

LA. ViEPVXLLE. 

Marie- Anne de Rohard. 
Elisabeth de Marans. 
Marguerite- Anne de Momght. 
Etiennette de Damas de Cor- 
maillon. 



1700. 



Marie le Roy du Cercueil. 
Anne d'Osmond (mariée au 

marcjuis de Louvigny). 
Catherine de Laborde. 



Marguerite - Magdelaine de 

COURTEMANGHB DE BaSPRÉ. 

Marie-Anne de Charmont. 
Marie-Anne de Gruel d'Ar- 
TiGNY, (chanoinesse). 



1701. 



Françoise-Catherine de Roberq 

DE Pallièrbs. 
Marie-Fraoçoise de Loras de 

Jajllonna. 



Rose DE Courteille. 
Henriette de Chabannes de 

Maviols. 
Marie-Michelle de Conflans. 
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Françoise de la Rivière de 
LA Borde. 

Marie-Madeleine de Sainte- 
Hermine DE Chenon. 

Marie-Françoise du Chatel 
Kerlée. 

Catherine du Dognon de 

GUYOT. 

Anne - Elisabeth de Gruel 

Martel. 
Magdelaine db Morogues de 

LONGFROY. 



Anne de Ginibz de Saint - 

Maurice. 
Marguerite de Fortin. 
Marie de la Ferrière de la 

BOULAYB. 

Catherine-Marguerite de Seil- 

LONS DE LA BaRRB. 
Clotilde DE BOUFFLERS Rou- 



VERKL. 

Françoise de la 
Saint-Ponst. 



Salle de 



1702. 



Marie- Anne de Creuy. 
Hélène-Marthe De Chambra y. 
Jeanne de Prégy. 
Bonne-Françoise de Bertier 

DE ChaSSY. 

Marie-Catherine pB Proisy de 

GONDRE VILLE. 

Marie-Magdelaine-Gervaise db 
Froideau (reli^euse au cou- 
vent des CapvLciqes de Paris) . 

Anne-Gabrielle de L4 JIue de 

GOURNAY. 

Catherine de Montfalcon. 
Marie-Charlotte de Vandkuil 

DE Telfay. 
Catherine-Françoise de Pui- 

DEBAR RoQUEFEUILLE. 

Françoise du Charmo^t db 

BlSAUQORNET. 



Marguerite - Charlotte - Rosalie 

DlioziER. 
Marie-Anne de Vendeuil. 
Charlotte db Béraudin de 

PuzÉ. 
Audré - Suzanne Fqurhilloii 

DE BuTCOY, 

Marguerite-Suzanne db Flbury 
Catherine-Geneviève de Mon»- 

PEY. 

Françoise-Geneviève de Lhuil- 

LIER du PlESSIS. 

Charlotte-Angélique de Malart 

DE Falendre. 
Marie de Sailly d'Aigleville. 
Louise - Elisabeth Guileomet 

DE Lérignag. 



1703. 



Catherine-Françoise de Ter- 

TEREAU DE SaINT-GeRMAIN 

(novice au couvent de la 

Visitation de Sainte -Marie 

de Ckaillot). 
Agnès-Anne d'Arsonval. 
Bonne-Marie-Charlotte de Boi- 

gengant de Lampérière. 



Mar^erite de Frémont. 
^ouise DU Chatel. 
Louise-Antoinette de Briqueb- 

SART. 

Marie-nJeanne du Mbsnil. 
Marie-Madelaine pç. Gain des 

CoUTAIpIERS. 
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Madelaine-Angélique d'Adon- 

VILLB. 

Eléonore-Françoise de Hallot 
DE Mâronville. 

Charlotte de Montalehbbrt 
DE Gers. 

Marit de Pilavoine. 

Marie - Jeanne d' Aumalb de 
Mareuil. 

Jeanne de Pisgart de Tra- 
vaille. 

Catherine du Boutilliers de 
Campagne. 



Denise-Françoise psa \foNs- 
tiers de RiEux de Mérin- 
ville. 

Xf arie-Dieudonnée-ÉUsabetl) pB 
Pibtrequin. 

Marie-Louise de Mevovvil- 

L1B|\8 DE ^BAUMAITRE. 

Madeiaine-Etiennette PB Van- 
deuil d'Arquinvillierb. 

M^rie - Anne - ÉUsabetb d'Or- 
GAMP de RoufY* 



1704. 



Charlotte d'Aumale de Ma- 
reuil. 
Charlotte de Joigny. 
Françoise de Saint-Ferriol. 
Anne - Catherine - Louise p^ 

CONFLANS DE SaINT-Rb^Y. 

Marie-Henriette" de ^]£auhe;- 

PAIRE. 

Mmriè - Margvientfi Cameagne 

DU PORTEL. 

Madelaine-Françoise pE Bqu- 

LOC. 

MicheUe-Louise p^ Lûu^^ip de 

Nantilly. 
Louise pfs 3ouLLiERS de Van- 

GINE. 



Marie-Catherine du Boucher 

DE Flogny. 
Marie-Jacqueline de Bofple. 
Marie d'Offay. 
^lis^beth DE GoDECÇART ^(at* 

TANGO UMT. 
Louise DE I^pULAlNVi;.LIEf^@ DE 
FEUQUEnOLLÈs. 

Ren^e-Madelaiue pE Courte- 
manche DE Baspré, 

Jeanne de Cauors pE la 

, Sarladie. 

Elisabeth pE Legure de Là. 
Coudre du Peroux. 

Marie de Fois de Candallb. 

Angélique d'Oro de LâoN. 



4 706. 



Angélique de Costard de 
Saint-Léger. 

Françoise de Hubt de Vonoi^. 

Marguerite de Foix db Can- 
dallb. 

Marie-Madelaine de Garges 
d'Ormoy. 

Françoise-Marguerite de For- 

GEVILLE. 

Thérèse-Catherine des Nos. 



Gabrielle-Rçnée de Meaul- 

NE. 

Marie - Magdelaiue de Fbé- 
BOURG. (Morte 4 Saint-Gyr 
après sa vingtième année. 
Son père , Denis 4e Fré- 
bourg, écuyer, et sa mère, 
Jeanne d'Arrangé ont hérité 
de sa dot.) 

Louise DE CugnagdImonyille. 
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Marguerite-Elisabeth de Mon- 

THIERS. 

Madelaine-Rose Le Roux de 
Mazé. 

Alexandrine d'Oro de Léon. 

Thérèse d'Antugnag (novice 

au couvent des Carmélites 

de Blois). 

Marie-Marguerite de Lacourt 
d'Ingreville. 

Marie-Madelaine de Chabot. 
Suzanne de Clermets. 
Marie-MagdelaincDE la Motte 
DE Saint-Loup. 



Marie-Chariotte de Neuilly 
, deBrunet. 
Elisabeth de Méhée d'An- 

queville. 
Louise - Geneviève de Lau- 

DONIE. 

Marie de Vaillant. 
Marie-Chariotte de Gauthier 

de Treilly. 
Françoise de La Rue de 

GOURNAY. 

Marie- Anne-Chariotte Denitot 

de Vaudrets. 
Jeanne de Cullon de la 

Charmaye. 



1706. 



Marie-Anne de Musard de 
Chanlebon (novice au cou- 
vent de Gomerfontaine). 

Elisabeth de Bedorèdb de 
Saint-Laurent (novice au 
couvent de Gomerfontaine). 

Jeanne d'Alighamp d'Espa- 
gne. 

Elisabeth-Louise d'Agard. 

Anne-Chariotte de Cléry de 
FiRMiN ville. 

Thècle-Thérèse de Belloy de 

MORANGLE. 

Marie-Anne de Cissay. 
Marie - Françoise -Louise de 

GouY d'Arsy. 
Marguerite de Vansay de 

CONFLANS. 

Françoise de Bourdeilles. 

Anne-Marguerite de la Neu- 
ville DU Blaizel. 

Marie-Thérèse de Font ange. 

Marie-Madelaine-Armande de 
BoRSTEL (novice au couvent 
des Carmélites de la rue de 
Grenelle, à Paris). 



Charlotte-Françoise des Poix 

DE Lerette. 
Jeanne-Marie de Pravieux. 
Marie-Marthe-Absolue de la 

Gastine (novice au couvent 

de Gomerfontaine). 
Marie -Anne de Joigny de 

Bellebrune. 
Marie-Françoise db Gentil db 

LA JONGHAPT. 

Madelaine de Bourdin de 
Villaines. (Une copie de 
son acte de baptême se 
trouve aux Archives. — Son 
père, le marquis de Villaines, 
était gouverneur de Vitry-le- 
François.) 

Marie d'Astorgue Chaludet. 

Catherine de Guerreau de la 
Bouloye. 

Marie de Vernaud de Bres- 

SOLLES. 

Marie-Anne de Villbrs (no- 
vice au couvent des Dames 
de la Visitation de Compiè- 
gne). 

Germaine-Estelle de Brilhag. 
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1707. 



Marie-Anne db Groucht de 

Grent. 
Marianne db Riengourt de 

TiLLOLOT. 

Claude-Marie db Sinxb de 

BOISSY. 

Marthe-Renée de Ghateau- 
Thierry db la. Noue. 

Jeanne-Marie db la Salle de 
Saint-Poncy. 

Antoinette de Gastelliers de 
LA Vanne. 

Hippolyte de Gargin de Seis- 

8INET. 

Jeanne-Marie de Béranger de 

PuiGERON. 

Marguerite-Célénie de Mor- 

NAY DB MONTGHEYREUIL. 

Marie-Constance de Boulain> 

YILLIERS. 

Marianne de Campion. 
Louise-Marie-Anne de Saint- 

POL. 

Marie-Anne Hibon de Çagny. 
Marie-Françoise de la Tour de 



Nœuyillars de Fonbiart 
Anne - Jeanne-Marguerite-Éli- 

sabeth Goulas de Belair. 
Gabrielle de Pinard de la 

Villanyray. 
Anne-Françoise Saisseyal de 

Mérongourt. 
Françoise- Jeanne db la Hatb 

DB LA SaNNERIE. 

Françoise de Monsurs d'Hâ- 

VECOURT. 

Jeanne - Agnès - Philippe de 
Ragegourt db Bremon- 
gourt (chanoinesse de Remi- 
remont). 

Marie-Louise de Guerreau db 

MONGODAR. 

Catherine-Françoise de Renard 

DB MaRAY. 

Suzanne de Sally de Bégny. 
Marie Filleul de Freneuse. 
Gabrielle db Chonag db Mon- 

LAUZY. 

Magdelaine-FrançoiseDE Saint 
Basilb de Blanchard. 



1708. 



Catherine-Thérèse Hibon de 

Bagny. 
Elisabeth-Thérèse du Buisson 

DB BeAUTEVILLE. 

Marie-Marguerite Odoard de 

BORAYé. 

Marie de la Pinardière du 

BOUGHET. 

Henriette de la Chaussée. 
Louise d'Arges. 
Agnès CoRODiN DE Laudonie. 
Anne de Méré de Brossin. 
Marie de Saubrun de Jarnage. 
Honorée de RéMÉRjÊviLLE de 
Saint-Quentin. 



Barbe db Tilly d'Aggon. 
Magdelaine db Guerreau de 

LA BOULOYB. 

Catherine de Fortin. 
Jeanne-Angélique db Boubert. 
Jeanne db Monpey de Lui- 
sandre. 
Louise-Elisabeth Malet de 

ROPFIAG. 

Marie - Angélique Sacquépée 

DB Yauprbuz. 
Jacqueline de Chamflais. 
Anne - Thérèse db Courte- 

HANGHB DES BoiS, 
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Rose-Anne de Méhéb d'An- 

QUEVILLE. 

Jeanne-Agnès d'Aubusson de 

CASTBLNOOVEt. 



Marie-Charlotte de Sabrevois 

de Villiers. 
Charlotte-Françoise de Menon- 

VltLIERS De BëAÙMàITRÈ. 



1709. 



Madekitie De CÀRfit De Më»- 

cey. 
Marie - Françoise - Joseph de 

Galléan de Chabteaunëuf. 
Marie-Rosé Le GoNiDfic de 

Kerbisien. 
Catherine db TestArd de la 

Caillerié de Lembërtiè. 
Marie-Louise du Bellay de 

Ternay. 
Magdelaine de la Barrb de 

UÉRIGNY» 

Marguerite de FoKTANbtES de 

Ghambon. 
Fratiçoise - Chàribtfe RousëfeL 

DB Virole t. 
Jeanne Pinel de la SaIlè. 
Marie DB LîVENNB DE Vër- 

DILLE. 



Marie- Austreberte de Ville - 

NEUPVË DE BiLLI^COURT. 

Marie-Julie Dte lA ViBPViLLB 

DE ROÎ^VILLERS. 

Marie-Catherine Dti Lougëllb 

DE RotîXËVittB. 

Marie-Antoinette Dtt Longub- 

villB d'Aunay. 
Jeanne- Angélique de Caumont 

DU Bout du Bois. 
Angélique-Louise de Gônplanb 

irEpîEUCOURT. 

Séraphine-Anné DÉ Flavïgïîy 

DE RlBEAU ville. 

Madelaine de la Houssayë db 

Bourdonné. 
Louise - Chariolté de Vïlle- 
. Chatbl d'Hémbryillier. 
Françoise-Louise Le Maràn* 
de PenanVèrn. 



1710. 



Marie-Anne Bardon de Sb- 
GONZAC! (NdvicB du doutent 
des Capucines de Paris ; puis 
Visitandine à Montargîs). 

Marthe de CAtrtHoNT DB Mont- 
cornet. 

Anne-Joseph Dri Chabannbb 

DE PlONSAT. 

Jeanne de Mion db Gombbr- 
veaux. 



Françoise Postbl du Colom- 
bier. 

Marie-Louise de GuiIbon db 
Warignye. 

Louise DE ViON de Gàillon* 

Elisabeth Du Fot De Ville- 
fort. 

Jacqueline-Anne de FtAViôNf 
DE Ribeauvillb Monan- 

TEUIL. 



1711. 



Marie - Thérèse - Victoire de 
Gréquy de Vaugicourt. 



Càtherîiie-Cécîle Brunbt 
Neuilly. 



DE 
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Marie - Françoise Testu dk 

CURT. 

Marie-Madelaine du Molin. 
Marguerite de Mbhom Du> 

XBB. 

Louise D8 SonoT hè la 

Thuille. 
Gatherine-ÉliMbeth tii Luiij- 

LIERS DE BelLBPOBBB. 

Thérèse db Bbllot db MO'- 
ranole. 

Claire db la BASTiDHé 

Anne db GfiAHBORAnt bs Bou- 
cheron. 

Marie - f'rançoise -* Odneviève 



Blondel de Joigny de Bel- 

LEBRUNE. 

Marie- Anne Debmiers de Che- 

NON. 

Marie-Anne BoucffiBR d'Oréay 

DB Marolles. 
Anne-Thérèse de la Hatb de 

MARTAtKTILLB. 

Marie-Anne Le Tournbuh de 

BURBURB. 

Madelaine-Angélique db Ro- 

GNAQDB GRANDMAtSOIf. 

Catherine-Gabrielle di Mdnt- 

LÉON DE BEAUPRât 

Marie db Plab de Salqubs* 



1712. 



N... DE ÔûSBT {religieuse de 

TAve Maria, à Paris). 
Yvonne Le Gonidbg db ^r- 

BISIEN. 

Marie-Geneviève de Bardoul 
de Vauïfel. 

Ursule d'Asèblard de Las 
Mastres- 

Charlotte-Arthémise des Fos- 
sés de Beauvillîèr. 

Angélique Formé de FrAmx- 

COURT. 

Geneviève de VandeuiL d'As- 
sonvillibr. 



Anne-Suzanné Le Gardeur 

d'Embly. 
Marie-Élisabeth de BouJiî l)» 

Montgrivart. 
Marie-Charlotte b'AiLLY. 
Marie du Bost de Boisvert. 
Madelaine Le Boullenger du 

Tilleul. 
Catherine des Crocs d'Es- 

TRÉES. 

Catherine db Gueidan de 
Beau jeu. 



1713. 



Marie-Jeanne Iubault de Ma- 

RIGNT. 

Perrine de Goulhbzrb de 

RULAN. 

Madelaine Cavelier de Saint - 
, Jacques. 
Elisabeth-Charlotte d In val db 

Partenay. 
Elisabeth de SbrONNe d« la 

Savonnerie. 
Marie - Thérèse de LagrËNéÈ 

DE LA Mot TE. 



Marguerite de Caqueray* 
Anne^anne*Angélique DB la 

Rivière Montigny. 
N... DE Préville. 
Marie Bardon db Segon- 



ZAG. 

Françoise de la Chapelle. 
N... DE HouVrb. 
Marguerite d'Ebtud (religieuse 
de l'Ave Maria). 
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1714. 



Magdelaine - Victoire de la 

Barrb db Martiony. 
Marguerite de la Maladière 

DE QUINQEU. 

Marie-Anne de la Maladière 

DE QUINCIEU. 

Françoise de Séguier, 

Louise-Thérèse de la Roche 
Aymon de Saint-Maixent . 

Marie-Elisabeth de Sargus de 
Gourgelles. 

Madelaine Alorob de Senne- 
ville. 

Henriette-Suzanne de Loist 
de Franlieu. 

Anne - Marguerite Senin de 

QUINGY. 

Anne -Jeanne - Claude - Pélagie 
Kersag de Boisgelin. 

Chariotte-Jacqueline de Conty 
d'Argicourt. 

Anne-Jeanne-Angélique de la 
Rivière de Montigny. 

Marthe-Madelaine de Pré ville. 

Françoise le Michel de la 
Chapelle. 

Anne - Marguerite des Plas 
(Mariée à Alexandre-Adrien 
DE Lambert , chevalier de 
Saint - Louis , lieutenant 
de Roi des Ville et Château 
de Caen, demeurant en sa 
terre de Dardée, bailliage de 
Rouen. Elle apporte 8,000 
livres, outre sa aot de Saint- 

Cyr). 



Marie-Elisabeth de Limoges 
DE Saint-Just (religieuse en 
l'abbaye de Notre-Dame au 
Bois). 

Marguerite-Françoise de Héerb 
DE Marnant. 

Louise Patoufleau db La- 

VARDIN. 

Marie -Catherine d'Andrieu. • 

N... d'Avesnb (nièce de Made- 
moiselle d'Aumale qui donne 
quittance de la première 
année de sa pension). 

Çlaude-Aimée de Louibsmb. 

Elisabeth-Louise Brossin de 
Mère (morte peu après sa 
sortie de Saint-Cyr). 

Anne-Nonne de Lisle. 

Marie-Renée de Courtbman- 

GHE des ThUILLBRIBS. 

Marie-Gabrielle db Launoy db 
Penghregh (novice au cou- 
vent des Ursulines de Char- 
tres). 

Anne-Claude db Gubrchy db 
Thibault. 

Marie-Élisabeth d'Agdisy. 

Suzanne - Henriette d'Anachb 
(morte le 4 mai 1715). 

Angélique db Bbrtoul d'Au- 
tegloque. 

Marie-Ëlisabeth de Salugbs db 
Champetin (religieuse de 
l'Abbaye au Bois). 

Françoise-Claude Chatbiqner 
DB Rouvres. 



1715. 



Marie^eanne db Goulhbzre. 
Jeanne -Adrienne db Rougis 

DE Roisin. 
Louise DE BosRBDON DE Bos- 

BIÈRB. 



Catherine*Victoire db Rosièrb 
DB LA Croix. 

Françoise-Edmée db Pollurt. 

Marie-Joseph-Marguerite - José- 
phine Dupuigh d'Angre. 
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Angélique de Saint-Pol de 

Laportb. 
Marie de l'Enfernat. 
Marie-Jeanne d'Arloz de la 

Serviette. 
Anne-Nonne de Lisle Gou- 

LHBZRE. 

Marie-Antoinette de Parlant 

DE Saigne. 
Suzanne d'Elcourt. 
Catherine de Buat de Gar- 

NETOT. 

Paule-Lucrôce de Ciceri. 
Marie-Louise de Jambourg de 

MONTRELBT . 

Marie-Gabrielle de Bécarie de 
Pavib de Fourquevaux. 

Madelaine - Françoise - Thérèse 
de Riengourt de Tilloloy. 

Louise-Périne Gouton de Mi- 

NIAG. 



Marie-Françoise duDognon de 

LA SOUDONNIE. 

Anne d'Argennes de Mont ■ 

MIREL. 

Henriette- Anne de Gertieix 

DE LA MaNORIÈRE. 

Louise-Denise de Braque. 
Catherine-Elisabeth d'Avesgo 
, DU Valheureux. 
Elisabeth de Ponthieu. 
Madelaine-Henriette de Rune. 
Elisabeth de Picot d'Aguisy. 
Angélique Savary de Lan- 

cosme. 
Louise-Charlotte de Saint-Pol 

Dupa Y. 
Louise-Madelaine dé Calonxe 

dAvesne. 
Angélique d'Orcisse. 
Marguerite de Caqueray. 



171 (i. 



Louise de Boxes y. 

Charlotte-Angélique de Com- 
BAULT d'Auteuil (novice au 
couvent de l'Abbaye-au-Bois). 

Gertnide du Fresnoy (novice 
au même couvent). 

Elisabeth du Roux de Gaudi- 

GNY. 

Jeanne Dagmar de Mont- 

FALGON. 

Marîe-Angélique Dabillon de 

Savignag. 
Jeanne- Marie de Giou de 

Caylus. 
Marie-Thérèse d'Equingourt. 
Françoise Lecloux de Giber- 

pré. 
Madelaine d^Abloville. 
Jeanne-Julie de Riengourt de 

Tilloloy. 
Claire-Marguorito de Cuard de 

COGOLIN. 



Marie-Louise - Claude d'Yde- 

GHBM DE WaTOU. 

Madelaine de Choiseul. 
Jeanne-Elisabeth-Marguerite de 

VioN DE Gros-Rouvre. 
Claire d'Auvergne de Gau- 

GNY. 

Marie-Anne Hennequin d'IIer- 

bouville. 
Jeanne-Catherine-Françoise de 

l'Enfernat DE Souvilliehs. 
Marie de Toughbt de Benoix . 
Marie-Madelaine de Bocangé. 
Françoise-Louise de Laurenb 

DE LOLIVE. 

Marie de Jaumar de Tison 

d'Argenge. 
Catherine de Saint -Meloir 

DE PaNET. 

Louise DE Coué de Lusignan. 
Marie DE Fontanges fl'aînée). 
Marie-Françoise de Baudart 
DES Landelles. 

16 
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Marie de Berle . 

Marguerite d'Humièrbs d'Ol- 

MEIRAS DE MONTAMAT. 

Marie-Catherine de Bouju. 
Marie-Elisabeth de Bellot de 

BuiRE. 

Marie-Anne de Clermont 

Gessant, 
Marie-Renée de Boufflbrs 

Remiencourt. 
Catherine du Chilleau. 
Marie du But Richard 

LOMMOYE. 

Madelaine-Angélique DE Béau- 
vais de la Gossonnière. 

Catherine du Vignault. 

Marie-Anne de Lallier 
Praville. 



DE 



DE 



DE 



DE 



Marguerite- Elisabeth dbBriou 

DE LA Touche. 
Marie-Anne de Monsurbs de 

Graval. 
Madelaine-Charlotte Labé des 

AUTIEUX. 

Catherine du Breuil de 

LOURDOUER. 

Marianne db Misclas db Fon- 

TANGBS. 

Marie du Defpend (religieuse 
à Gomerfontaine). 

Renée-Madelaine Gautier de 
Bruslon db Quincé (mariée 
à J ean-Pierre -Morand ,écuy er , 
sieur de l'Epinay. Le contrat 
de mariage, très-détaillé, est 
joint au dossier). 



1718. 



Françoise Boucher de Flo- 

GNY. 

Françoise-Adélaïde de Grieu 
Bellekare . 

Catherine de Prohenques. 

Marie de Raimond. 

Suzanne-Marie de Goulaine. 

Françoise des Portes du 
Bourg. 

Charlotte-Marguerite de Car- 
voisin. 

Marie-Françoise de Clért de 
Sérans. 

Jeanne -Françoise- Marguerite 
DE Devezeau de Chasse- 

NEUIL. 

Suzanne - Françoise de R ou- 
vrât. 

Marie-Barbe d'Isarn db Ville- 
fort (sa mère, sous-gouver- 
nante du roi Louis X V) . 



Jeanne-Marie d'Osbourg de 
Pacavoinb. 

Françoise d^Elpuegh db la 
Bastide de Cagnac. 

Marie-Anne Sibubt de Cha- 
teauvieux (son père, major 
delà citadelle de Strasbourg 
en 1719). 

Clémence de Sargovin db 
Pra VIEUX (morte peu après 
sa sortie de Saint-Cyr. Ses 
parents ont hérité de sa dot). 

Anne-Elisabeth de Sabrevoix 

DES MOUSSEAUX, 

Françoise - Charlotte de la 
Fontaine de Sol are. 

Marguerite-Françoise Jacques 
DE Chiré. 

Jeanne Cognet db Frian- 

COLTIT . 

Marie Le Rot d'Olibon . 
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Anne-Françoise de Gentil de 

LA J0NCHA.PT. 

Marie - Françoise de Ville- 
poix. 

Claire de Sabrbvoix. 

Marie d'Arc d'Autht. 

Marie-Madelaine db Nbbmond 
DES Etangs. 

Françoise-Scolastique db 
Dangt du Bois (raînée). 

Charlotte Legras db Yauber- 

CET. 



Marianne de Baudart des 

Landelles. 
Marie - Louise db Chabot 

(l'aînée). 
Henriette-Elisabeth de Foisst. 
Marie-Louise db Malart. 
Marie-Léocade de BbrtouT db 

Hautbcloqub ( novice au 

couvent des Dominicaines de 

Merville). 
Anne-Claude db Flavigny db 

Renansard. 



1720. 



N... Sarazin de Bonnbfont. 
Madeleine-Charlotte db Villb- 

RAUT. 

Marie-Madelaine de Coburis 

DE COGOLIN. 

Antoinette de Caquerat db 

Vadancourt. 
Marguerite Leyasseur d'Ar- 

ICANYILLB. 

Marguerite de Thibauld 

GUERCHY. 

Marianne db Bigant, 
Marie-Alexie d'Abondë 

VULAÏNB. 

Ad ne-Barbe db Guillon 

Warignt. 
Jeanne-Elisabeth p'Erquelîn- 

OUB. 

Jeanne d'Amblard. 
Marie-Geneviève db Moribnub. 
Françoise des Plats . 
Angéliffue de Saint-Mbxbnt. 
Anne -Françoise de Ribn- 

COURT. 

Françoise de Larrt. 
Marie-Madelaine Boucher de 

Marolles. 
Marie-Henriette de la Voirib 

de La Rocbb. 



DE 



DB 



DE 



Jeanne db Berger db Ritièrb. 
Louise-Marthe de Loisy de 

Franlieu. 
Anne-Marguerite Raimond de 

Villognon. 
Marie- Françoise de Lespine 

d'HENNEQUIN. 

Renée-Françoise Dupin db la 

Costelary. 
Isabeau de Gentil db la 

JOWCHAPT. 

Elisabeth db Raimond du 

Carlo T. 
Marie-Claude db Colair db 

Cintré. 
Anne de Houdan des Landes. 
Catherine-Jeanne-Charlotte de 

Bouchard de Ravenel. 
Louise-Marie de Fontaine de 

Villette. 
Louise-Catherine de la Ri- 
vière de Lagarde. 
Catherine-Françoise de Ydeg- 

HEM de Watou. 
Marie-Anne de la Roche Ay- 

MON de Saint-Mexent. 
Marie de Bridoul d'Authy. 
Marguerite-Robine du Car - 
I pont de Keryeny. 
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Françoise de Gentil de la 

JONCHAPT. 

Geneviève de Hénault. 
Anne- Angélique du Hecquet. 
Madeleine de Bellefont. 
Marie-Jeanne Fontaine d'Or- 

VICOURT. 

Claude-Michelle du Carpont. 
Catherine-Suzanne Chabot. 
Madelaine Baudoin d'Espi- 

NAY. 

Catherine-Jacinthe de Sébou- 

ville de Vignora. 
Marie-Madelaine Le Roy d'O- 

LIBON . 
Marie-Anne de Ponthieu. 



Anne-Perette de la Roche- 
Lambert. 

Marie -Joseph Davy de la 
Pailleterie. 

Marie-Anne de Bruslard. 

Marie-Françoise de Tahureau 

DE LA ChEYALERIE. 

Louise-Catherine de Tahureau 

DE LA Chevalerie. 
Marguerite Forget. 
Françoise d'Aigremont. 
Renée db la Tullate de la 

Jaroussaye. 
Claude-Barbe de Changy. 
Marguerite- Antoinette de Pla- 

net de Moipsart. 



1722. 



Marie - Thérèse de Grimou- 
ville . 

Marie-Anne de Las Mastres. 

Françoise de Ganault de 
Blain ville. 

Catherine-Julie de Valory. 

Claude-Louise de Buxeuil. 

Charlotte Blondel de Belle- 
brune. 

Jeanne-Reine d'Ambland de 
Las Mastrks. 

Michelle-Charlotte de la Fon- 
taine DE SOLARE. 



Agnès Charpin de Geneti- 

NES. 

Jeanne de Bosrrdon. 

Marie-Madelaine de Bougard. 

Marie - Anne - Madelaine de 
Saint-As tier de la Va- 
renne. 

Catherine de Melet. 

Jeanne Dupont de Bourneup. 

Louise-Elisabeth de Roche- 
chouart de Montigny. 

Benoiste - Claude de Gan- 

NESSON. 



1723. 



Catherine de Sailly de Bou- 
glainval (novice au couvent 
de la Visitation de Sainte- 
Marie, à Chartres). 

Louise- Angélique de Rupière 



(son père, comte d'Aumale, I Marie de Quincarnon. 



seigneur du Mont-Notre- 
Dame). 
Marie-Jacobée-Alexandrine de 

DOUAULT d'AuLNAT. 

Claire-Josèphe d'Ostrel 
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Marie Bachelier d'Outre- 

VILLE . 

Henriette- Josèphe-Nicole d'Ar- 
RAS d'Audrey. 

Marie-Josèphe de la Bru- 
yère DU Moncet (son père, 
capitaine de cavalerie au ré- 
giment de La Ferronais). 

Marie de Roque de Four- 
chaud. 

Marie-Thérèse du Tertre. 

Gabrielle-Jacqueline de Gan- 

I^ESSON. 

Marie-Anne de Ribeirbys. 



Madelaine de Rentt de la 

Bullière. 
Marie-Ghariotte du But de 

Wailly. 
Gharlotte- Angélique de Prez 

DE LA Queue. 
Hélène-Nicole de Fontaine 

DE BOCASSELIN. 

Marie-Rosalie de Sainxe de 

MULLIÈRE. 
Louise DE BOISGUTON. 

Marie Gouhier de Boisville* 
Marie-Anne DE Saluces. 



1724. 



Françoise - Bonne de Roche- 
fort. 

Bénigne - Henriette - Angélique 
DE Ghampagne de Morsuis. 

Marie - Hélène - Gharlotte Le 
Métayer de la Haye le 

GOMTB. 

Anne-Garoline de Hatnin (à 
Valenciennes). 

Marie-Thérèse du ELa.mel de 
Ganchy. 

Marie-Thérèse du Lau de Sel- 
lette, 

Marie-Marthe de Lahors de 
LA Sarladie. 



Louise DB Forge VILLE. 
Françoise d'Escorailles de 

Salers. 
Marie-Thérèse de Bourgart. 
Marie-Gharlotte du Moucher 

DE Bbaumont. 
Henriette- Antoinette de Gar- 

GES d'Ormoy. 
Thérèse de Fresnes. 
Gharlotte de David de Per- 

DREAUVILLE 

Marie-Jacqueline de Roussel 

d'Herly. 
Marie-Marguerite de Joigny 

DE Blondel de Bellebrune. 



1725. 



Elisabeth-Gharlotte de Mar- 

CONNAYDE GhATEAUNEUF. 

Louise DE Saluces. 
Henriette de Raymon de Vil- 

LOGNON. 



Marie-Anne de Baudart des 

Landelles. 
Marie - Louise - Gharlotte de 

Saint-Aubin (religieuse au 

monastère de Saint-Louis de 

Poissy). 
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Josèphe DU PouY de Sacève. 
Marie-Anne Petit de la Ga- 

YÈRE. 

Marie-Anne Louait de la 

Saudraye. 
Elisabeth de Belloy de Mo- 

rangle. 
Marie-Aune du Han de Crè- 

vecœur. 
Anne d'Albon. 
Marguerite-Henriette de Bri- 

DOUL d'Authy. 
Marie-Anne Darey de Mon- 

friol. 



Louise DE CUGNAG d'ImMON- 

ville. 
Catherine de Bosredon. 
Suzanne-Françoise du Mesnil 

DE DrAGUEVILLE. 

Marie-Thérèse d'ëscûrailles 
DE Salers. 

Anne-Françoise de Caqueray 
de Vadancourt (religieuse 
au monastère de la Présen- 
tation de Notre-Dame, à 
Paris) . 

Catherine-Joseph de Force- 
ville de Merlimont . 



1727. 



Radegonde Serin de la Cor- 

dinière. 
Marguerite-Gabrielle- Françoise 

de montheuvis db la 

Cour. 
Henriette de Beaulieu de 

GOURVILLE. 

Jeanne de Faure de la Combe 
(novice au couvent de Notre- 
Dame de Gannat). 

Anne-Madelaine de Saint -As- 

TIER DE LA VaRENNE. 

Madelaine-Bonne de Barville 
DE NocÉ (mariée à Jean de 
la Houssaye, écuyer, sieur 
de Gaillon, etc.). 

Madelaine-Suzanne de Mornay 

DE MONTCHEVREUIL. 

Marguerite-Anne Barbarin de 

Chambon. 
Jeanne des Aiyelles. 
Marie-Anne de Sébouville de 

ViONORA. 



Louise-Chariotte des Corchep 
DU Mesnil Sainte-Croix. 

Victoire des Plats (mariée à 
Pierre de Galabert de Haut- 
mont). 

Marthe de Montbel. 

Françoise de Saluces. 

Michelle Formé de Frami- 
court. 

Jeanne de La Bosbiêrb. 

Louise Elisabeth d'Ambly. 

Louise-Madelaine de Longue- 
ville. 

Louise Lambert d'Argence. 

Charlotte-Françoise pb Noub. 

Marie-Françoise de Saint- 
Martin. 

Françoise - Claudine db la 
Granob de Gessant db 
Clbrmont. 

Marie des Nos de Pannard. 

Chariotte Le Gras dej,Vau- 

BERCEY. 
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1728. 



Desperkois du 
Lb Roy dOli- 



Claire d'ëlpuech de la Bas- 
tide. 

Marie de Livron (religieuse de 
la Charité de Paris). 

Elisabeth-Madelaine de Rien- 
court. 

Gilberte de Jas de Saixt- 

BONNET. 

Marguerite 

BOUGHAU. 

Marie- Anne 

BON. 

Marthe-Madelaiue de Dessus 

LE Pont, 
Marguerite-Charlotte Sévin de 

QUINCT. 

Marie-Angélique d'Esgorail- 

LBS DE VALUCé. 

Catherine Robin de Belaiu. 

Barbe- Antoinette - Louise-Frau- 
Qoise DE Vauzblles. 

Françoise Deschamps db Sa- [ 
LORGES (mariée à Pierre- 
Marie Deshulmiers deMon- 
tifault). 

Jeanne-Chariotte de Séqla. 

Elisabeth-Guillemette de Moa- 

NAY DE PONCHON. 

Françoise de la Monnière de 

LA MoNNIE. 

Renée-Françoise de Fontaine 

DE BOISJOSSE. 



Marie-Charlotte de Haidoy de 

POURMAINVILLE. 

Anne des Plats (mariée à 
Georges Timoléon de Daruis, 
seigneur de Gigonzac et 
conseiller en la Cour des Ai- 
des de Montauban). 

Marie- Anne de la Lande de 
Vernon de la Pommbraye 
(novice au couvent de Notre- 
Dame de Poitiers). 

Madelaine de Nollant. 

Louise-Eléonor de Molitard 
(novice au couvent de Saint- 
Avit - lès-Châteaudun, ordre 
de Saint-Benoît). 

Marie Authier de la Haye 
DE LA Bastide. 

Marie-Anne du Fayet du 

MOUTIER. 
N... MOTÉ DE LA LOUÈRE. 

Marie-Louise- Victoire db Com- 
BAULT d'Auteuil (novicc au 
couvent de l'Assomption à 
Paris, f Ilaudriettes »). 

Marie-Thérèse Le Métayer de 
LA Haye le Comte (béné- 
dictine;, 

Robertine-Aldegonde de Ber- 
TOUL DE Haultecloque (re- 
ligieuse de Notre-Dame de 
CSielles^. 



\li^. 



Marguerite-Charlotte du Ples- 

sis d'Argbntré. 
Adélaïde -Thérèse de Verny. 
Marie-Marguerite de Glapion 

deRosny. , 
Marie-Anne de la Porte des 

Vaux. 
Jeanne-Renée de Lallibr. 



Louise DE Pastours. 
Henriette - Etiennette - Magde - 

laine de la Grange des 

Murs. 
Catherine de la Grange des 

Murs. 
Marie-Marguerite de Gastel 

DE MÉLICOURT, 
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Claude - Charlotte de Roucy 

DES Ayvelles. 
Marie -Elisabeth d'Erneville 

DE GlZAY. 

Marie-Christine d'Esgajeul. 
Marie de Cambris de Four. 
Marie-Anne-Geneste de Mal- 

ROMÉ. 

Renée du Bec. 



Luce DE Coux. 

Jacquette-Françoise de la Lan- 
de DE Saint-Etienne. 

Louise-Marguerite d'Abondé de 
VuLAiNE (religieuse de Notre- 
Dame-de-la-Joie), 

Marguerite de Durât. 

Pélagie de Gubrin de Bru- 
lard. 



1730. 



Marguerite-Thérèse de Verny 

de Grandvilliers. 
Anne Magdelaine de Beau- 

CHESNE DE BaLLODE. 

Marie-Catherine de Boisson 

DE LA Guerghé. 
Ançélique-Philippe-Jacquine de 

Hardouy de la Girouar- 

dière. 
Gilberte de Laizer de Brion. 
Françoise - Marguerite - Claude 

DE Romegourt. 
Catherine du Beg. 
Marie-Anne de Bonnivet de 

GouFFiER (religieuse à Go- 

merfontaine). 
Louise Péronnelle-Claude Sar- 

RAZIN DE BoNNEFOND. 



Lucie Aujorrant. 
Hyacinthe-Brigitte Aujorrant . 
Marie de Barville. 
Charlotte Brestel d'Hibr- 

MONT. 

Marie-Elisabeth de Montal de 

NOSIÈRE. 

Marie-Anne - Elisabeth d'Esga- 
jeul DE Nèufral. 

Charlotte-Elisabeth de Cugnac. 

Catherine Le Groin de Saint- 
Sauvier. 

Marie- Anne de Beaufort. 

Marie-Adélaïde de Saluces 
(religieuse visitandine à 
Sainte-Marie de Poitiers). 

Catherine de Prez - de - la - 
Queue. 



1731. 



Marie-Charlotte dHozieh de 
LA Garde. 

Suzanne-Brigide de Loureux 
DE Vigny. 

Marthe-Françoise de Lubersag 
(mariée à Hélie Parquet de 
Savignac, seigneur de Prie- 
zac. — Uzerche en Limousin). 

Anne de Gueullay de Ru- 

MIGNY. 

Marie- Anne de Saint-Ruth. 



Elisabeth de Parthenay d'In- 
val. 

Marie Cousin de la Tour- 
fondue. 

Catherine-Elisabeth de Lange 

DE ViLLEMAN. 

Louise DE Laizer de Briou. 
Marie-Madelaine de la Rue 

DE Lanoyb. 
Marie-Louise-Reine-Agathe Le 

Veneur de Ville Chapron 
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Madelaine de Luzt. 
Marie-Anne de Belliviers (no- 
vice au couvent des Ursu- 



Unes devantes), 
îlioi 



Eleonore-Dominique de Gou- 

PIGNY. 

Anne-Louise de Bouard de 

ROUSSIEUX. 



Marie-Anne de Lanthillag. 

Suzanne-*Renée du Baille ul. 

Françoise-Charlotte Le Page de 
Prégt. 

Madelaine-Marguerite de Plan- 
tes. 

Marie-Anne du Fatet de la 
Tour de Clayières. 



1732. 



Marie-Mathilde van Dam d'Au- 

DIGNIBS. 

Eustache-Emilie de Gentibn. 

Marie-Catherine Hurault. 

Marie-Thérèse de la Lande 
DE Vernon (novice au cou- 
vent de la Visitation de Poi- 
tiers.) 

Anne-Catherine de Sailly de 



Bouglainval (novice au cou- 
vent de la Visitation de Sainte- 
Marie, à Chartres.) 

Amable-Adrienne de Sarrazin 
(novice au couvent de Notre- 
Dame de Gannat.) 

Marie - Anne - Reine Dodoire 
d'Aigre ville. 



1733. 



Marie-Guy-Angélique des Ce- 
peaux. 

Marie-Anne-Thérèse Bernardy 
DE Sigoyer. 

Marie - Madelaine SéviN de 
Quincy. 

Louise-Gabrielle Le Veneur 
DE Beauvais. 

Marie - Antoinette - Cécile du 

WlGQUET DE RODELINGHEM 

DE Saint-Martin. 
Thérèse des Nos de Pannard. 
Marie - Thérèse Tahureau de 

LA ChEVALLERIE. 

Marie-Anne-Thérèse des Li- 

GNBRIS. 

Marie - Marguerite de Saint- 



Marie Estourneau de Tré- 

8ANNES. 

Marie-Françoise-Agathe de Ca- 

CHBLEUX DEBouILLENGOURT. 

Geneviève-Césarie de Beau- 
lieu DU Fayel. 

Madelaine-Nicolle Boubtte de 
Blémur. 

Marie de Saint-Martin de 
Tour Euprâ. 

Catherine - Clémence- Gabrielle 
Heere (novice au couvent 
des Carmélites de la rue de 
Grenelle, à Paris.) 

Anne-Thérèse de Saint -Ju- 
lien. 

Marie-Elisabeth de Sailly de 



André (novice au couvent de Pommbreuil. 

rUnion chrétienne de Tours.) ! Marie- Anne de Courtoux. 



Thérèse-Joseph de Laudab de 

MORTAGNE 



Masrdelaine-Clément du Vaux 



•r 



DE L'HâVAULLE. 
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Marie-Louise-Eléonore de Bi- 
LHEUX DE Saint-Georges. 

Emmanuelle de Maçon (novi- 
ce au couvent de Laveine. 



diocèse de Clermont-Ferrand, 
ordre de Gluny.) 
Gharlotte-Catherine-Louise de 
Brie. 



173 4. 



Rrnc'c-Affnès Testu dk Pikh- 

REBASSK. 

Marie-Anne-Antoinette de Sé- 

BOU VILLE. 

Marie-JeanneTHÉBAUTDE Bois- 
GNOREL (novice au couvent 
et hôpital de Saint- Julien it 
Saint-Basilisse, rue Moulfe- 
tard, à Paris). 

Elisabeth de Tauriac. 

Magdelaine-Anne-Elisabeth de 

BONNIVET DE GOUFFIER. 

Louise-Thérèse de la Bruyè- 
re. 

Anne du Pont du Vivier (ma- 
riée à Jacques de Tarade, 
écuyer , gentilhomme ordi- 
naire duKoi.) 

Marie-Geneviève de Mausa- 

BRÉ. 

Marie-Jeanne Postel des Mi- 
nières. 

Jeanne-Marie de Fraigne. 

Marie-Anne de Belair (novice 
au couvent de Notre-Dame 
de la Paix, à Chaillot.) 

Marie-Angélique-Françoise de 
Mannays de Camps. 

Marie- Anne- Louise Frédy dl 
Courbertin. 



Marie-Thérèse de la Porte de 
Vezin (novice au couvent 
des Carmélites de la rue de 
Grenelle, à Paris.) 

Marie-Angélique-Charlotte de 
Lion de Coligny. 

Marie - Jeanne - Françoise db 

Cairon de la Motte. 
Anne-Catherine de Lauzost de 

LA POUPARDIÈRE. 

Anne-Adelaïde du Fayet de 
LA Tour (mariée à M. de 
Chavaroche.) 

Marie - Henriette de Cham - 

BRAY. 

Thérèse-Marguerite Robin de 
LA Tremblaye. 

Catherine -Françoise-Elisabeth 
Preteval de Pannillbuse 
(novice au couvent de Saint- 
Dominique-les-Montargis.) 

Jeanne - Françoise - Antoinette 
DE LA Rochefoucauld de 
Neuilly (mariée à Barthé- 
lémy de Blanes, chevalier, 
mousquetaire du Roi.) 

Marie-Françoise de Fonte - 

NAY. 



1 1 ^'6. 



Marie-Jeanne de Combes de 

MiRMONT. 

Marie-Anne du Ligondès, 
Angélique d'Augsbourg. 
Victoire- Aimée db Mornay. 



Marguerite d'Andbieux db la 

HOUSSAYB. 

Charlotte-Camille d'Orillac . 
Marie-Marguerite-Françoise de 

RiENCOURT. 
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Marie- Joseph- Austreberthe de 
Bâicast de Septfontai- 

NES. 

Elisabeth de Louan de Fon- 

TARIOL. 

Barbe-Louise Braud de San- 

NOIS. 

Marie-Aune- Victoire de ïas- 

GHER DB la PaGBRIE {uO- 

vice au couvent de la Bour- 
dillière, ordre de Cîteaux 
près de Loches en Tourrai- 

ne.) 



Jeanne- Afrathe de Vanssay. 

Anne - Angélique Isle du 
Breuil de Beaughesne. 

Marie -Madelaine de Gohin. 

Angélique de Yalort. 

Marie-Barbe db la Rub de 
LA Qranoe. 

Elisabeth Fera de Routillb. 

Marie-Magdelaine db Saque - 
PÉB (novice à la Congréga- 
tion de Notre-Dame, a Gnà- 
teau-Thierry.) 

Marie-Thérèse de Marolles. 



173 6. 



Barbe-Charlotte de Loutrel 

DE Saint-Aubin . 
Marie-Louise du Houlley. 
Marguerite-Françoise Séquier. 
Marie-Catherine de Caqueray 

DE Vadancourt . 
Marie-Jeanne-Thérèse deBeau- 

VAis DE ViLHAG (novico au 

couvent des Carmélites de 

Limoges.) 

Angélique d'Orillac de Met- 
tray. 

Catherine-Hélène de Sabran 
DE Baudivar (novice à V ab- 
baye de Notre-Dame de 
l'Eau, ordre de Cîteaux près 
de Chartres.) 

Marie de Saint -Fief (novice 
au couvent de Tusson, ordre 
de Fontevrault.) 

Marie-Jeanne de Glapion. 
Jeanne de la Sudrie (mariée 

à Pierre Bonnefoy, docteur 

en médecine.) 
Bonne - Marie - Françoise de 

Home. 



Elisabeth - Madelaine d'Es - 

TRÉES. 

Anne Bordin de la Saus- 

SAYE. 

Louise-Françoise de Baraudin 

DE Mauthelan. 
Gabrielle de Riolz de Ma- 



DRIAG. 

Marie- Victoire du Plessis de 
la Merlière ( novice au 
couvent des Bénédictines 
d'Amilly, près deMontargis.) 

Marie-Madelame de Boni de 
LA Vergnb. 

Marie-Louise Der^nout de 

PrESSEN VILLE. 

Marie -Anne d'Anglars de 

Crézaney. 
Jeanne-Madelaine de Flori - 

MOND (novice au couvent de 

la Visitation de Sainte-Marie 

à Salins.) 
Thècle-Mélanie de Belloy. 
Marie Baudin de Vaux . 
Thérèse du Closbl. 
Marie-Jeanne Ricault de la 

BONNBRIE. 
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1737. 



Marie-Françoise de Sariag. 
Elisabeth de Barentin. 
Claude-Marie de Florimond . 
Geneviève - Pétronille-Guille- 

mette de Gauvigny. 
Marie-Lyon ne-Romaine d* An- 

OLARS de CI'US. 

Jeanne de Noaillan. 
Marie-Angélique-Reine de la 
Fresnaye deSaint-Aignan. 

Geneviève de Bugard de la 

Salle. 
Marie-Gastonne d'Erneville 

DE POLIGNY. 

GaLrielle- Agnès de Bar ville. 
Marie - Aimée Dufresse de 
Beausoleil. 



Guy onne- Yvonne Chrestien 

DE LA Masse. 
Françoise-Antoinette de Bé- 

DORÈDE DE MONTOLIEU. 

Marie- Anne- Victoire Séguier 
(mariée à Jacques Conrart. 
sieur de Carmillon, ancien 
mousqiietaire du Roi.) 

Marie - Jeanne - Françoise de 
Gruy. 

Anne-Marguerite de Launay 
DE LA Gadière. 

Madelain&Joseph des Cepeaux 
DE Moulin vieux. 

Suzanne d'Offay de Rieux. 

Eugénie-Caroline Daigueville 

DE MiLLANCOURT. 

Catherine de Court oux. 



1738. 



Madelaine Gaultier de Lau- 
nay DE Fontaines (au châ- 
teau de Fontaines, près la 
Flèche.) 

Brigide Cousin de la Tour 
Fondue (mariée à M. de 
Bessières.) 

Anne-Michelle Viart de Pi- 
melle* 

Marie de la Tour de Langle . 

Marie de Gontault de Mont- 

FERRAND. 

Marie-Jeanne - Louise de la 
Roche de la Barthe. 

Marie- Anne-Ursule de Beau- 
jeu (novice au couvent des 
Ursulines de Dieppe.) 

Marguerite Moisson de Pré- 
CORBIN (novice au couvent 
des Visitandines de Caen.) 

Elisabeth - Eléonore- Gabrielle 
Le Roy de Jumelle. 



Catherine Boette de Bléhur 
(novice au couvent des Dames 
de Saint-Louis de Poissy). 

Jeanne-Françoise de Saint - 
Pern de Ligouyen de la 
Tour. 

Marie - Anne - Marguerite de 
Bar ville. 

Louise - Françoise - Edmée de 
Grieu. 

Marie-Cécile-Henriette d'Os- 

MOND. 

Marie-Anne de Caqueray de 
LA Salle. 

Marie-Françoise de Chalus de 

COUSANS. 

Marie-Madelaine de la Bru- 
yère. 

Marguerite de Cahors de la 

Sarladie. 
Marie de Boislevé du Planty. 
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Mane-Catherine de Lion. 
Colombe des ârdens . 
Françoise HuaoN du Prat . 
Marie-Françoise de Vossez. 

Marie-Marjçuerite-Alexandri n 
du Bois des Houes. 



Marie-MadelaineDu Plesbis de 
LA Merlière (novice au 
couvent des religieuses hos- 
pitalières de Loches.] 

Marie - Joseph de Mani- 

GUBT. 



1739. 



Marie-Françoise de Bérard 
(novice au couvent desDames 
de Saint-Louis de PoissyJ. 

Anne Gaultier de la Fer- 
riâre. 

Françoise-Mélanie de Diaudos 
DE Gastéja. 

Antoinette Royraud de Saint- 
Alban. 

Thérèse-Elisabeth Boutet de 
Lazevet (novice au couvent 
des Augustines de Beaulis, 
près Loches, en Touraine). 

Suzanne du Bellot. 

Marie-Elisabeth du Passage. 

Louise-Elisabeth des Brosses 
DE Goulet (novice au con- 
ventdes Visitandines d'Alen- 
çon) 

Jeanne- Françoise K\dot de 
Boute ville-Sebe ville . 

Gastonne-Louise-Catherine de 
Thé ville. 

Geneviève-Rosalie Legler de 
Fleuriqny . 

Françoise - Mélanie Sanouin 
de Rogquencourt (novice 
au couvent des Daines de 
Saint-Louis de Poisser.) 

Marie- Louise -Marguerite de 
Grbaume. 

Ai^lique-Geneviève duGuiry. 

Marie-Madelaine de Ribier de 



Villbbrosse (mariée à Nico- 
las Lehirat, négociant, le 7 
septembre 1739.J 

Anne-Louise d'Amblis. 

Charlotte-Marie de Glapion. 

Marguerite de Banne d'Ave- 

JAN. 

Angélique de Goulard d'Ar- 

ÇAY. 

Louise-Thérèse de Combault 
d^Auteuil. 

Suzanne de l'Estendart. 

Marie-Anne-Corentine de No- 
GENT (novice au couvent des 
religieuses de la Trinité de 
Caen.) 

Marie-Rose de Bougy (Mariée 
à Philibert Thiroux de Cham- 
meville, écuyer, seigneur de 
Billeron, fermier général des 
Postes.) 

Marthe d'Espaigne de Ven- 

NEVELLES. 

Marie -Madelaine de Hagque- 

VILLE. 

Marie-Constance de Lbntillag 
(chanoinesse de Remiremont). 

Catherine de Lentillag (cha- 
noinesse de Remiremont.) 

Bonne-Anne de Quinemont. 

Geneviève-Thérèse de Fleu- 
rigny. 
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1740. 



Jeanne -Anne- Marguerite de 
Castres d'Arbili.y i novice 
au couvent de Notre-Dame 
de Haut es-Bruyères. 1 

Jeanne - Charlotte - Catherine 
Cairon de la Motte (novi- 
ce au couvent des Visitan- 
dines de Caen.) 

Charlotte-Geneviève-Louise de 

ROQUIGNY. 

Jeanne de Coux. 

Catherine de Mathepton. 

Marie-Gabrielle de Gislain de 
Veptron. 

Madeleine d'Offay db Beau- 
pepaire. 

Louise-Th<*rèse d'Aumale du 
Mont-Notre-Dame. 

Marie-Anne Lecomte de Bois- 
roger. 

Marie-Gabrielle de Saint-Ju- 
lien DU PUECH. 

Charlotte de Bieville de 
Chanteloup. 

Suzanne-RenéeD'EsGouBLANT. 

Catherine de Conflans de 
Champlains (novice au cou- 
vent des dames de Saint- 
Louis de Poissy). 

Jeanne-Henriette de Conty 
(novice au couvent des reli- 



gieuses bénédictines d'Ori- 

gny-Sainte-Benoîte .) 
Eléonore des Hâtes de Cry. 
Claude -Antoinette -Anne du 

Blaisel de la Neulille. 
Marguerite de Raymondis 

('mariée à Jean-Joseph du 

Périer seigneur de la Garde.) 
Rose-Marie d'Erneville de 

POLIGNY. 

Louise Geneviève-Fortunée de 

LA Faye. 
Marie- Anne d'Escoraillesde 

LA COSTE. 

Marguerite de Gogué deMous- 

SONVILLIERS. 

Catherine de Prohenques. 

Françoise-Sylvie Thébaut de 
Boisgnorel (novice au cou- 
vent des religieuses hospita- 
lières de la Miséricorde, à 
Paris.) 

Isabeau d'ArzaC. 

Marguerite-Louise de Saint- 
Belin de la Rielle. 

Marguerite de la Roche. 

Jeanne-Claude-Pétronille de 

NORMANVILLE. 

Marie - Thérèse - Perpétue de 
Trestondam. 



1741. 



Anne-Françoise de Beau jeu. 
Anne-Marguerite db Males- 

PINE. 

Françoise-Rosalie d'Arras (no- 
vice au couvent de Samt- 
Pierre d'Avenay). 

Elisabeth- Jeanne de la Ma- 

NEYE DE ClAIRAG. 

Marguerite-Elisabeth de Crois- 

HARE. 



Marie-Anne de Cororn db la 
Tour. 

Marie i^e Coicbes db Mire- 
mont. 

Marguerite-Louise db Cazbaux. 

Marie-Madelaine db Romanb 
(novice au couvent de Notre- 
Dame des Loges). 

Marie-Denise de Cléry. 

Marie-Anne de Chambray. 



DEMOISELLES SORTIES DE SAINT-CYR 



255 



Geneviève-Elisabeth de Cas- 
sant (novice au couvent des 
Annonciades de Gisors). 

Catherine-Françoise db Bona- 

MOUR ViSDELOU. 

Jeanne-Marie-Anne de Bou- 
cher DE MiLLY. 

Henriette de Lan^e. 
Marie-Jeanne Maréchal de 
Franghbssb. 



Françoise-Genevière db Lbs- 

gours Doradour* 
Jeanne de Ginestous d'Ar- 

GENTIÈRES. 

Marie-Louise- Armande dIsarn 

DE ViLLEFORT. 

Agnès - Benoiste - Alexaûdrine 
DE Bérodèdb db Momto- 

LIEU. 

Reine Ducrest. 
Françoise de Chastenay. 



1742. 



Marie -Adélaïde Sanguin de 
Roquengourt (novice au 
couvent de Notre - Dame 
d' Yerre en Brie) . 

Catherine-Bénigne d'Huvissel. 

Louise -Antoinette-Florimonne 

DE BOFFLE d'EnZEH. 

Barbe-Louise de la Place» 
Anne-Louise de Saint-Denis. 
Marie -Claude db Tilly de 

Prémont. 
Madelaine-Françoise Scot de 

Goulanges. 
Marie-Catherine d'Erne ville 

DE POLIGNY. 

Renée-Françoise-Madelaine de 

Boisjourdain. 
Catherine-Charlotte Dur ville 

d'Anglure. 
Marie - Marthe - Angélique de 

Givre. 
Madelaine-Emilie de Broc» 



Elisabeth-Claire de Choiseul 
(novice au couvent de Sainte- 
Glossinde de Metz). 

Elisabeth-Louise-Françoise de 

BOURDIN DE MoNSURES. 

Renée-Emilie de Croismare. 

Marie- Anne-Michelle de Saint- 
Privé (novice au couvent 
de TAnnonciade de Sens). 

Jeanne-Louise de Pont de 

BOURNEUF. 

Anne-Antoinette de Champs de 

Salorge. 
Marguerite-Aimée Gugnot de 

SOLIGNAC. 

Gabrielle-Corentine de No- 

GENT. 

Marguerite-Camille de Bois- 

GELIN. 

Claire de Gourmont. 
Elisabeth du Bois de Libersac 
(en Périgord). 



1743. 



Rose-Blanche de Franbures. 

Françoise-Elisabeth d'Aultry. 

Marie-Louise-Jacqueline d'Aul- 
try. 

Jeanne Préault d'Aubeterre 
(religieuse professe à labbaye 



du Parc-aux-Dames, près 
Crespy, ordre de Cîteaux. 

Catherine de Pesteils de la 
Majorie. 

Marie- Joseph du Pont de 

ClIAMBON. 
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Catherine - Françoise-Charlotte 

DE LA FeRTÉ de MuNG- 

Scholastique - Florence d'Au- 

MALE. 

Thérèse-Henriette Aubert de 

GODRSERAC. 

Gabrielle-Angélique de Ré- 
mont, 

Marie-Louise de Beschon de 
Caussade. 

Marianne de Banne. 

Marie de la Fère du Bou- 
CHAULT (religieuse Carmélite 
à Paris). 



Charlotte-Françoise de Lat'- 

GIER. 

Françoise de Pons de Bel- 

LESTAT. 

Geneviève de Marle d'Au- 

TIGNY. 

Jeanne Chantelot de Qui- 

RIELLE. 

Marie-Marcette-Françoise de 
LoPis (mariée à Joseph de 
Pélissier, chevalier, auditeur 
ordinaire de la Rote d'Avi- 
gnonj. 

Anne-Nicole de France de 
Laudal. 

Anne-Louise de Sinety. 



1744. 



Charlotte-Fortunée de Mont- 
louis (novice au couvent du 
Farnet). 

Amable-Françoise-Catherine de 
Beaufranchet d'Ayat Jjma- 
riée à Alexandre du Guil- 
heim, chevalier, seigneur de 
Verrières). 

Madelaine-Hippolyte de La- 
MURE (morte peu après sa 
sortie de Saint-Cyr, le 24 
août 1744, âgée de vingt ans 
et six mois. Elle avait l'ait 
son testament en faveur de 
sa mère, t dame Marie- Anne 
d'Audiffret, épouse délaissée 
de Jean Bourguignon, mar- 
quis de Lamure. » Diverses 
pièces, entre autres l'extrait 
des registres mortuaires, sont 
jointes au dossier). 

Louise-Elisabeth de Lopis de 
LA Fare. 

Angélique de Tressemanes. 

Catnerine de Narbonne. 

Marie-Anne de Lentilhag (re- 
ligieuse au couvent de Notre- 
Dame de la Règle à Limo- 
ges.) 



Dauphins de Testard de la 
Caillerie. 

Elisabeth-Claudine du Blai- 
set. 

Madelaine de Séguin de Rey- 
NiÈs (morte peu après sa 
sortie de Saint- Gyr. Son 

Eère, le marquis de fieyniès. 
érite de sa dot. ) 

Marie -Antoinette Audras du 
Montois. 

Marie-Jeanne-Madelaine Mal- 
lard DE Fay. 

Louise Davoust. 

Marie-Geneviève de Gairon 

i novice au couvent de Saint- 
Laurent de Cordillon.) 
Marguerite Sanaillac de 
Saint-Fiep (novice en l'ab- 
baye et Hôtel-Dieu de Saint- 
Louis de Vernon). 

Jeanne - Françoise de Mo - 

. RIENNE. 

Madelaine de Tasgher de la 

Pagerie. 
Marianne-Angélique de Mon- 

TiGNY de Violaine. 
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1745. 



Marie-Anne de Chéry. 
Marie-Louise de la Goupil- 

LiéRE (novice en l'abbaye et 

hôtel-Dieu de Saint-Louis de 

Vernon), 
Marie -Marthe de Beau vais 

(novice en la même ah - 

baye). 
Marie-Angélique de Ficte de 

SOUCY. 

Barbe-Catherine-Antoinette de 
Marle de ul Martinière. 

Catherine-Françoise des Ma- 
rets Davie (novice au cou- 
vent de Notre-Dame de Broine 
ordre de Saint-Benoît). 

Marie - Françoise Davie (ou 
Davy).* 

Anne - Marie - Victoire de la 

POYPE DE VeRTRIEUX. 

Marie-Perrine Gautier Bru- 
LON DE QuiNGÉ (novice en 
l'abbaye royale de Saint- 



Sulpice, diocèse de Rennes). 

Gabrielle-Ignace de Foresta. 

Marie-Charlotte Le Charon. 

Reine- Félicité Séguier (novice 
à Gomerlontaine). 

Marie-Charlotte de Brunel de 
LA Chapelle. 

Marie-Jeanne Chauvelin de 
Beauregard (novice au cou- 
vent de la Visitation de 
Sainte-Marie, à Poitiers). 

Florence de Jame des Fré- 
on audies. 

Louise Lanty de Chastenay. 

Anne-Françoise de Truchis. 

Marguerite Fleurimont de 
Bourdin. 

Marie-Louise de la Bourdon- 

NAYE de BoISRY. 

Renée de Cussy. 
Jeanne-Charlotte de Borel de 
la Granoe. 



1746, 



Marie- Anne de Daldard de 
Melleville (mariée au vi- 
comte de Rochechouart, an- 
cien capitaine au régiment de 
Navarre). 

Marie-Madelaine de Beaussan- 
COURT (novice au couvent de 
Notre-Dame, aux Nonnains 
de Troyes). 

Marie-Françoise de Pisgard. 

Françoise- Jeanne-Philippe Hu- 
RAULT DE Saint-Denis, 

Marie - Louise - Catherine de 
Maillé de Brézé. 

Marie de la Ghièze. 

Madelaine Brunet de Tresse- 

MANES. 



Geneviève de Martinvillb de 

Marsilly. 
Marie- Angélique-Marceline Du- 

breuil de Pontbriand. 
Marie -Hélène de Ribngourt 

DE TiLLOLOIS. 

Françoise de Brie de Souma- 

gnac. 
Marguerite de Boissieu. 
Jeanne - Geneviève de Fay 

Datis, 
Jeanne-Françoise Clément de 

RiENCOURT. 

Marie - Anne - Philippe de 

MOYRIA. 

Marie-Bernardine de Bérard 
(mariée à Robert-Gabriel de 

17 
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Préaux, ancien capitaine de 

dragons). 
Bonne de Jarnage. 
Gabriellc de Sauvebœuf. 
Marie de Grasse (mariée à 



François de Cambis. comman- 
dant de la Ville et du château 
de Colmar). 
Marie-Gilberte de Salvèrk. 



1747. 



Marie-Madelaine d'Escairac. 

Marie-Joseph des Leures de 
Pontcharrallt. 

Louise-Félix Pot tin des Mi- 
nières. 

Françoise - Madelainc - Olympe 
d'Aprix. 

Claire de Beaulieu. 

Marie-Françoise-Louise Thi- 
Boux de Bereiy Desaunois. 

Marie-Louise-Charlotto Le Fo- 
restier. 

Marie-Anne de Pesteils de 
Beauregard. 

Anne-Françoise d'Offay de 
Rieux. 

Sophie DE Quincarnon de 

BOISSY, 

Louise de Musset. 



Louise - Charlotte de Ville- 
neuve DE LA CrOUZILLE. 
Marie-Anne-Adelaïde de Pru- 

NELAY de ThIGNONVILLE. 

Louise-Françoise-Léontine de 

PrUNELAY DB ThIGNON- 
VILLE. 

Françoise de Vidal Desser- 

VILLE. 

Marie de Cours de Paulhiac. 
Marie-Anne-Elisabeth de Cre- 

MAINVILLE. 

Jeanne-Françoise du Mosnard. 
Scholas tique Le Roy du Gué. 

Marie - Françoise - Agnès de 
Narbonne de Pellet (ma- 
riée à Joseph de Rocher, 
seigneur du Prat). 



1748. 



Anne-Marie de Maizières de 

Maisoxgelle. 

Marie-Françoise-Suzanne de 
Fontaine. 

Marie- Anne de Lavalette. 

Gillette-Jeanne-Françoise de 
Saint-Pern Latour. 

Marie-Marguerite de Durfort 
Daymé. 

Elisabeth-Marie des Achards 
de la Baume. 

Anne-Françoise-Gérardine de 
Gauville (novice au couvent 
de la Visitation de Sainte- 
Marie de Caen). 

Marie-Lorette DR Fontaine de 
Neuville. 



Anne-Henriette de la Place 
DE Torsag. 

Perelte de Combes (mariée à 
Antoine-Amable de Combes, 
ci-devant cornette de cava- 
lerie au régiment du Roi). 

Rose DE Nastrac de la Ro- 
chemontiex (novice au cou- 
vent de Sainte-Marie de la 
Visitation d'Aurillac). 

Elisabeth Delpuegh de la 
Bastide delà Goussonnie. 

Marie de Termes. 

Marie-Roselioe d'Argy de la 
Varenne. 

Marie-Florence de Valory. 
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Marie-Madelaine-Thérèse de 
Prévost. 

Marie-Françoise-Charlotte de 
Chabtbnay. 

Louise DE Chasst de Dots. 

Françoise-Claudine de Pi faut. 

Marie-Denise d'Autane. 

Sylvie de Chambon. 

Marie-Marguerite de Zeddes 
(novice au couvent de la 



Visitation de Sainte-Marie 

du Mans). 
Marie - Françoise - Hyacinthe 

Urvoy de Saint-Redan. 
Marie - Angélique Landault 

de Beaufort (novice en 

l'abbaye de Fontaine-Gué- 

rard). 
Marie-Hélène de i<a Lande de 

Chateauoouello. 
Marie-Joseph de Maran de 

Pennevern. 



174 9. 



Marie de Gay de Nbxon. 
Louise - Catherine de Loras 

DE Jaillonnas. 
Marie-Rose Delpuech de la 

GOUSSONNIE. 

Marie-Charlotte de Fayolles. 
Françoise-Thérèse Labbé Des- 

AUTIEUX. 

Marguerite-Françoise de La- 

VIER. 

Louise-Marie de Saint-Privé 
DE Richebouro (novice dans 
un couvent de Carmélites à 
Paris). 

Marie de Boisseuil. 

Jeanne-Madelaine de Bar ville 

DE PUISSLST. 

Marie-Geneviève de Nollent 
(novice au couvent de la Vi- 
sitation de Sainte-Marie de 
la rue du Bac, à Paris), 

Louise DE Ferrière de Sau- 

VEBŒUF DE SaINT-BoNNEST. 

Magdelaine de Testard de la 
Caillbrie (mariée à Fran- 



çois-André Guyon^ directeur 
des aides, à Langres). 
Charlotte-Eugénie de Cock- 

BORNE DE ChAVANNE. 

Marguerite-Thérèse de Barrât 

DE BONGODRT. 

Marie- Anne de Las Cases. 
Madelaine-Catherine Baudoin. 
Marie - Marguerite Yon de 

Launay. 
Marie-Gabrielle de Monta- 

GNAG. 

Marie de Bars. 
Thérèse-Maximilienne de Ba- 

MAST DE SePTPONTAINES. 

Hélène de Janin de Gabriag. 

Françoise-Thérèse de Jambon 
DE Saint-Cyr d'Estran- 
OOURT (novice dans un cou- 
vent de Carmélites à Paris). 

Françoise - Marie - Louise de 
Montagnag (novice au cou- 
vent de Notre-Dame de Nar- 
I bonne). 

Marie-Louise de Besson de 
Mondiol. 
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Henriette- Dorothée Haute- 
claire DE GOURVILLE. 

Marie-Elisabeth de Cohorn. 

Marie - Jeanne Rougier des 
Tourettes. 

Marie-Anne de la Tour de 
Langle. 

Madelaine-Vicloiro d'Erne- 
ville. 

Françoise de Bosredon du 
ViEiLVOisiN (mariée à Jean 
de Duras, chevalier, comte 
duMazeau). 

Jeanne-Elisabeth de la Bous- 
sardière. 

Françoise-Elisabeth de Gour- 
MONT (novice au couvent hos- 

Sitalier de l'Hôtel-Dieu de 
lantes, sous le nom de sœur 
Madelaine. ) 



Marguerite de Bertet de la 

Clue. 
Henriette - Françoise de la 

Croix de Mairaroues. 
Marguerite-Jacques d'Isarn. 
Joseph -Marie -Henriette de 

MONTFORT. 

Marie- Antoinette de Monfau- 

CON DES ROGLES. 

Thérèse de Zeddes. 

Andrée de Sainte-Hermine 
(novice au couvent de Saint- 
Louis de Poissy). 

Antoine de Bouts. 

Catherine- Ursule - Pauline du 
Botderu (mariée à André 
Buttet, ancien officier de ca- 
valerie). 

Reine de Noue. 

Marie-Joseph de Chavigny. 



1751 



Marie-Angéliaue de Radulp. 

Suzanne- Agatne de Caboche. 

Marie-Louise DE l'Estendart. 

Marie - Françoise Couturier 
de Sainte-Jahes (novice au 
couvent des Dames de la Vi- 
sitation du Mans). 

Marie-Françoise Le Groing de 
LA Maisonneuve (uovicc au 
couvent des Carmélites de la 
rue Saint-Jacques, à Paris, 
sous le nom de sœur Fran- 
çoise du Sacré - Cœur de 
Jésus). 

Marie-Anne de Vezins de 
Charry. 

Jeanne de la Garde de Saint- 
Angbl. 

Henriette-Claire-Isabeau de la 
Serre. 



Thérèse - Renée de Quin- 

CARNON. 

Marie-Françoise de la Bignb. 

Marie-Thérèse-Witane de Ba- 
yancourt (novice au couvent 
des Annonciades de Gisors). 

Marie-Gilles du Bouillonnby. 

Marie-Catherine-Antoine du 
Wigquet de Lenclos (no- 
vice au coTZTdAt de Notre- 
Dame-des-Anges, à Saint- 
Cyr). 

Marie-Thérèse-Charlotte Loil- 
loue de Bonnevaut. 

Jacqueline de Conty d'Argi- 
court. 

Marie-Françoise Fay de Vise 
(novice en l'abbaye de 
Ponthemont, ordre de Ci- 
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teaux, rue de Grenelle, à 

Paris). 
Jeanne de Lagbard. 
Marie db Podbnas. 



Marie-Catherine de Liony de 
CoMPiONY (novice au cou- 
vent hospitalier de THôtel- 
Dieu de Mantes). 



1752. 



Jeanne-Madelaiue de Musset 

DE Chantoisbau. 
Catherine du Houx db Dio- 

IfÉNIL. 

Louise-Eléonor de B^renoer. 
Marie-Louise-Marguerite-Ëlisa- 

beth DE Cairon. 
Françoise - Charlotte de La- 

FAIRE DU BOUCHAUD. 

Françoise de Monnibr du 

Castelet. 
Marie-Anne-Cécile de Fou- 

DRAS. 

Françoise-Louise-Césarie de 

Voisines. 
Thérèse-Constance-Philippe de 

Nelles. 



Madelaiue-Danielle de Las- 
tours DE LA BUSSIÈRE. 

Marie-Rosalie de Piolènb. 
Marie- Angélique-Félicité de 

LA Porte de Vezins. 
Anne de la Chapelle. 
Marie-Anne de Brie. 
Elisabeth Champion de Cicé. 
Charlotte-Catherine de Mars 

ëovice au couvent de Notre- 
ame-des-Anges, a Saint- 
Cyr). 
Pauline - Elisabeth de Pon- 
THŒU (novice au même cou- 
vent). 
Marie-Madelaine-Françoise de 

Massif. 
Marguerite de Trestondam. 



1753. 



Marie-Angélique de Vinezac. 
Marie-Louise de Bouille. 
Marie- Anne de Dalle. 
Marie de Courcy. 
Marie -Françoise de Hédou- 

VILLE. 

Marie-Rose-Charlotte du Ter- 
tre. 
Marie -Marguerite -Claude de 

LOYAC DE LA BaCHELLERIE. 

Henriette de la Haye de 
Landuye de Rigné. 

Anne Huault de Bernay 
(mariée à Anne-François de 
Campagne, chevalier, sei- 
gneur a'Auricourt). 

Marie- Anne de Bar ville (no- 



vice au couvent de Saint- 
Louis de Poissvj. 

Françoise de Fensillon de 
Menseignag (en Périgord). 

Jeanne-Cécile de Cirgourt. 

Marie - Rose de Bosredon 
(rampliation a été rendue à la 
tamille ; une note en fait foi). 

Françoise -Félicité d'Aumale. 
(Mademoiselle d'Aumale, l'a- 
mie de Madame de Mainte- 
non, vit encore en 1753; 
elle est nommée dans le 
contrat de rente de cette 
jeune fille, probablement sa 
nièce). 
Françoise Le Roy du Gué. 
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Agathe-Marguerite de Luppé. 
Marguerite-Charlotte Amelin 

DE BeaUREPAIRE. 

Louise-Angélique DE Fréville 



(novice au couvent de la Vi- 
sitation du Mans). 
Marie-Madelaine d'Allard. 



1754. 



Louise - Elisabeth de Cha- 
bestan (mariée à Charles- 
Arnoult de Martin, marquis 
de Champollion, capitaine 
au régiment royal des cui- 
rassiers). 

Marie-Marguerite-Victoire-Ro- 
saline de Thomas d'Arves. 

Marie - Henriette - Rosalie - 
Edouard d" Aumale. ( La vieille 
mademoiselle d'Aumalo est 
encore nommée dans le con- 
trat et siffnc. Voir p. 261). 

Suzanne - Gabrielle de Pon- 

THIEU. 

Jeanne-Hélène de Longecombe 

DE TnoY. 
Isabeau de Peouilhan de 

L'Arboust (mariée à Guy 

de Mériteus, baron de Mon- 

tagny). 
Jeanne-Marguerite de Faul- 

CON. 

Catherine- Agathe-Gabrielle de 

Jambon de Saint-Ctr. 
Angélique d'Escorches de 

BOUTIGNY. 



Marie-Louise de Rupière (no- 
vice au couvent d"Ex.mes\ 
Marie - Marguerite - Françoise 

TOUSTAIN DE RiCHEBOURG 

DE Sainte-Victoire (novice 
au couvent des TJrsulines 
d'Argenteuil). 

Cécile DE LA Mairie de Clai- 
RAG de Sainte - Thérèse 
(novice au couvent des Ur- 
sulines d'Argenteuil). 

Anne -Elisabeth Bonnet de 
Sainte-Foy. 

Marie - Elisabeth - Hélène - Hia- 
cynthe de Narbonnb Pelbt 

DE SaLGAS. 

Marie - Odile - Charlotte 
Tillet. 

Jeanne-Françoise- Victoire 
Percin. 

Marie - Thérèse de Roussel 
DE Fréville. 

Anne-Françoise de Clermets. 

Marie-Eléonore de Carvoisin 
DE Belloy (novice au cou- 
vent des Carmélites de la 
rue de Grenelle, à Paris). 



DU 



de 



1755. 



Marie-Cécile de Barat de Bon- 
court. 
Louise - Joséphine de Con- 

FLANS. 

Anne de Bridât de la Bar- 
rière. 
Marguerite de Bar d'Elpey- 

ROU. 



Marie- Anne-Françoise-Mélanie 

DU Blaisel. 
Magdelaine Quarré d'Alli- 

GNY. 

Nicole DE LA Cassaignb (ma- 
riée à Michel de Saint-Pée, 
sieur du Buquet, chevalier 
de Saint-Louis). 
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Edmée-Marie Leziard du Dé- 

ZERSEUL. 

Marie-Pierre-Catherine Gueul- 
LAY de Rumigny (iiovice au 
couvent de Notre-Dame des 
An^es, à Saint-Cyr). 

Ëlisa&sth DE Grasbe. 

Jeanne - Rose - Catherine du 
Ghasteignier de Sainte- 
FoY (novice au couvent de 
l'Annonciade de SensJ. 

(iabrielle - Catherine - Félicité 
Dupour de Saikt-Léger. 

Marie - Catherine d'Esle (no- 
vice en l'abbave de Sainte - 
Marie-Madelaine de Ri vol, 



ordre de Cîteaux, diocèse de 
Rouen). 

Louise-Eléonore de Penne de 
Vaubonnet. 

Anne-Françoise-Charité db la 
Goupillière. 

Marie de Leymarie. 

Marie -Claude- Marguerite db 
Loyag de la Bachellerie. 

Jeanne-Baptiste-Philippe-Au- 
guste DE Loyag de la Ba- 
chellerie. 

Marie-Anne de Riencourt de 

TiLLOLOY. 

Henriette-Louise-Françoise db 

Saint-Pol. 



1756. 



Louise-Marie de Bermondet 

de Vivonnb. 
Lucrèce-Rosalie de Villelon- 

GUE. 

Anne de Nompère de Pier- 

REFITTE. 

Françoise-Marie Thibault de 
BoiSGNOREL (novice au cou- 
vent de la congrégation de 
Notre-Dame de boissons). 

Louise-Anne de Rougemont. 

Thérèse de Bosredon. 

Jeanne de la Ramièhe. 

Louise-Félicité de Rosny-Vi- 
neu de Tremelgon. 

Jeanne Perrier de Villiers. 

Marie de la Salle du Puy 
Germaud . 

Gabrielle d^Elpuech de la 
Bastide. 

Louise - Antoinette de Bar- 

JETON. 

Françoise- Antoinette de Beau- 
FRANCHET d'Ayat (mariée à 
Jean de Servières, chevalier, 



seigneur de Teilhoi, etc). 
Marie-Anne de Durfqrt de 

LA ROUZINE. 

Marie-Marthe de Chal maison. 
Marie-Emilie du Brossin de 

Méré. 
Claude-Thérèse de Chatenay 

DE Lanty. 
Joseph-Marguerite- Julie d'Al- 

LARD DU RiOSSET. 

Marie de Brie de Soumagnag 
(novice au couvent de l'An- 
nonciade de Sens}. 

Louise-Thérèse de Peyrotes 
DE SouBEZ (mariée à Antoine 
de Trémouille, lieutenant- 
criminel au Sénéchal et 
siège présidial de Béziers 
en Languedoc). 

Marie-Louise-Victoire de la 

BOURDONNAYE DE BoiSRY. 

Françoise-Elisabeth de Bon- 
voust (novice au couvent des 
dames de la Visitation d'A- 
valon). 



264 



LK THEATRE DE SAINT-CYR 



.1757. 



Benoiste de Bonneguise. 
Marie-Armande-Angélique-Au- 

gustine d'Aumale. 
Louise de Villoutrey de 

Faye. 
Anne - Geneviève - Julie de 

LOYAG DE LA BaCHELLERIE. 

Jeannc>Madelaine de Lort de 

Saint-Victor. 
Marie-Louise de Belcastel. 
Christine -Césarine de Bra- 

chet. 
Charlotte- Elisabeth Péguilhan 

DE l'Arboust. 
Marie-Thérèse-Marguerite de 

Capdeville. 
Antoinette de Saint-Félix de 

Mauremont. 
Jeanne-Elisabeth-Gabrielle de 

FoissY. 
Catherine-Monique-Aimée de 

LA ChEVALLERIE. 



Anne-FrançoiFe-Marie de Gur- 

NIEUX. 

Etienne-Jeanne du Haussât 
(mariée à Jean Nicolas Ba- 
rème de Crémille, écuyer, 
receveur général des fermes 
du Roi au département de 
Moulins). 

Louise- Victoire de la Bour- 

DONNAYE DE BoiSRY. 

Marie de Lostanges de Jar- 

MOUST. 

Marie de la Barthe (mariée 
à François de Roffignac de 
Carbonnière, chevaher, sei- 
gneur marquis de Marsac.) 

Constance-Méianie Le Hurb 
DE Saint-Agneau de Cer- 

NIÈRER. 

Marie-Jeanne de Saint-Julien. 
Madelaine*Charlotte-Aldegoiide 
Dauzel. 



1758. 



Jeanne-Marie de Chaunac de 

Montlogis. 
Léonarde de Sauzillon de 

Mensignag. 
Suzanne DE Buzelet. 



Marguerite-Rose de Bastel 
DE Rocheblave (novice au 
couvent de Sainte-Ursule de 
Gap). 

Anne^Louisc d'Hozier»^ 



1759. 



Marie-Françoise Le Maraut 
DE Kerdaniel. 

Anne de Lapalin. 

Françoise -Suzanne - Angélique 
DE Cheminade de Lormet 
(Toutes trois novices au cou- 
vent hospitalier de l'Hôtel- 
Dieu de Mantes). 

Anne des Ancherins. 



Françoise-Perette Penne de 

LA Borde de Vaubonnet. 
Marie-Françoise d'Erneville. 
Antoinette-Hélène-Jeanne de 

Beaurepaire de Pontfol. 
Marie-Marguerite Prévost de 

Traversay. 
Catherine-Bonne de Maillé 

Brézé. 
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Marie-SUzanne Thiboust de 

Berry Desaulnoy. 
Marie-Jacqueline Léguyer de 

LA Papotièrb. 



Marie-Cutherine-Clotilde Da- 

VERTON d'UsaULT. 

Suzanne-Louise-Charlotte de 
Tarragon d'Amokville. 



1760. 



Charlotte-Ëléonore de Cayron 
DE Sairt-Vigor (novice au 
couvent de la Charilé de 
Bayeux). 



Eléonore-Cécile DU Wicquet de 

Lenclos. 
Anne-Elisabcth-Guillemette de 

FOYAL. 



1761. 



Marie-Félicité de Sinety (no- 
vice au couvent de Notre- 
Dame de la Miséricorde de 
Marseille). 

Anne-Placide de Bret du 
Gros (novice au couvent des 
Carmélites de la rue Saint- 
Jacques, à Paris). 

Marie-Claire de La vie. 

Anfçélique-Ursule de Lafaire 
DE Château-Guillaume. 

Marie-Anne-Jo?éphine de La- 
oeard (comteese de Clcrval) 

Claire-Marguerite de Castil- 

LON. 

Marie-Anne de Cugnac. 

Louise- Charlotte-Madelaine de 
Chourses (mariée à Jean- 
Charles-Claude de Campion, 
écuyer, sieur de la Bougon- 
nière) . 

Thérèse - Dauphine - Gabrielle 
DE Grille. 

Adélaïde Chabot. 

Marie-Henriette de Lavalette 
(mariée à Joseph de Moule- 
zun, chevalier, seigneur de 
Berau, Boutrac et autres 
lieux). • 

Marguerite- Anne de David de 
Perdreauville (mariée à 
François-Henry de Sailly, 



ancien capitaine au régiment 
de Bourbon-cavalerie). 

Camille-Colombe de Charpin 
de Feugerolles. 

Jacqueline-Catherine- Suzanne 
DU Tertre (mariée à Au- 
gustin-César Levert de 
Chan trains, ancien capitaine 
au détachement de la ma- 
rine). 

Blanche-Etienne de Saleimies 
(novice au couvent de la Vi- 
sitation de Sainte-Marie du 
Mans). 

Marguerite-Anne Desmighels 
DE C^Ihamporsin. 

Louise - Véronique - Julie de 
Chavigny de Courbois. 

Louise-Charlotte Baudouin. 

Anne-Claude de Chermont 
(novice au couvent des An- 
nonciades de Meulan, dite 
en religion sœur Sainte-Fé- 
licité). 

Marie- Anne de Caqueray de 
Vadancourt (religieuse au 
couvent des Carmélites de la 
rue Saint-Jacques, à Paris). 

Marie-Louise du Pin de Bessac. 

Claude -Françoise Colin de 
MoNTiGN y-Champagne . 

Anne Gabrielle- Eulalie - Sera- 
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phine Dubreuil du Mar- 
chais. 
l'rLanne-Claude de la Gran- 

DIERE. 

Marii'-b'rançoisc de Carvoisin- 
IJélèuc-Fraiiçoise de Blotteau 

Dr Brei;il. 
Marie-Madelaine de Laigret 



(novice en labbaye de Mon- 

treuil). 
Marie-Jos(^phine de Verman- 

DOViLLÉ (novice au couvent 

de la Msitation de la rue du 

Bac, à Paris). 
Marie-Henriette-Julie DE Chas- 

TENAY de LaNTY. 



1762. 



Marie-Thérèse-Gabrielle Casa- 
major DE Monclarel. 

Marie-Madolaine-Catherine de 
Saint-Quentin de Doi- 

GNON. 

Marie Martin de Chateauroy 
(novice au couvent des Car- 
mélites de Saintes). 

Marie-Anne-Rose Robinault 
du Boisbanet. 



Marie-Jeanne de Bouet du 
Portal. 

Anne du Verne de la Va- 
renne. 

Marie-Françoisc-Suzanne d'Es- 
coublat. 

Catherine-An toi cette du Li- 

GONDÈS. 



1763. 



Marie - Charlotte - Sébastienne 
DE Genluy de Rumigny (no- 
vice au couvent de Saint- 
Paul, près Beau vais). 

Boone -Madelainc de Long- 
PREZ (novice au couvent de 
la Visitation de la rue du 
Bac, à Paris). 

Marie-Marfçuerite-Elisabeth de 

MOL'RICAUD. 

Marie Foucaud de Blis de 

Larenaudie. 
Jeanne-Henriette Le Bouleur 

du Guay. 
Catherine de Poillouve de 

Saint-Mars. 



Françoise-Geneviève dk Tré- 
MiGON (novice au couvent des 
Ursulines de Morlaix). 

Marie de Leymarie de la 
Roche. 

Charlotte-Denise-Louise - Pau- 
line d'Aumale. 

Adélaïde - Geneviève de la 
Croix. 

Elisabeth de Lancelin de la 
Rolière (religieuse en l'ab- 
baye de Saint-Jeau-l'Evan- 
géliste de Soyon). 

Jeanne de la Saille. 

Marie-Françoise de Maillé de 
Brézé. 



1764. 



Angélique - Maximilienue de 

Moleny d'Egry. 
Jeanne-Charlotte de Mitry. 



Marie - Hiacynthe - Jeanne de 

Mézières Conbntray. 
Marie-Françoise de Moncroc. 
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Marie-Marguerite de Bonal 

d'Angeag (Bonal en Agénois) . 

Anne de Charry (novice au 



couvent de 
Poissy). 



Saint-Louis de 



1765. 



Barbe-Françoise des Anche- 
RiNS de Saint-Maurice. 

Gabrielle - Rose - Louise de 
CLiNCHAMt> de Teille. 

Marie -Anne Cousin de la 
Tour Fondue. 

Renée des Monstiers de Mé- 

RINVILLE. 

Marie-Joseph-Renée de Ma- 

THEZON. 

Marie-Françoise d'Araudes. 

Catherine-Jeanne de la Salle 
DE Caillau. 

Jeanne-Gabrielle de Grignon. 

Marie - Françoise - Germaine- 
Elisabeth d'EstaGnol. 

Anne de la Caraulye. 

Louise - Elisabeth - Aimée de 

TONNANCOURT. 

Julie - Renée de Riencourt 

d'Andéchy. 
Anne de Carbonniêres. 
Marie - Magdelaine de la 

BiGNE. 

Jeanne de Royère. 

Josepli-Geneviève-Elisabeth de 
ZuRHEiM DE Pfastatt (ma- 
riée à Antoine-Germain de 
Rosé de Monttenberg, cham- 
bellan de Tévêque de Bâle). 

Marffuerite - Charlotte - Nicole 
d'Haugest (novice en l'ab- 
baye de Montreuil en Tiéra- 
che, ordre de Citeaux). 



Marie-Jeanne du Tertre de 
Beauregard (novice en Tab- 
baye do Sainte-Colombe de 
Blendccques). 

Claire -Ursule de Ligneville 
d'Antricourt. 

Céleste-Pélagie de Jousbert 
(novice ^u couvent de Sainte- 
Marie de la rue Saint-An- 
toine, à Paris). 

Marie de Maillet [novice au 
couvent de la Visitation de 
Sainte-Marie, à Pont-à-Mous- 
son). 

Elisabeth-Henriette Auvray. 

Marie*Jeanne de Chermont 
(novice au couvent des Bé- 
nédictines de Saint^Nicolas 
en Lorraine) . 

Odote-Constance de l'Enfer- 
nat (novice au couvent de la 
Visitation de Sainte-Marie 
de la rue Saint-Antoine, à 
Paris). 

Anne-Marie-Thérèse-Jeanne de 
la Treille de Fosières 
(religieuse au couvent de la 
Visilation de Sainte-Marie 
de la rue Saint-Antoine, à 
Paris) . 
Henriette de Buzelet. 
Claudine-Marguerite de Vau- 
cuossade de Chaumont. 



1766 K 



Marie-Marguerite de la Porte 
DE Pierry. 



Rose DE Bats. 
Amable-Geneviève de Lafitte. 



i Voir raTertissemcnt placé en tète de cette liste, p. 231. 
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(mariée à Charles de Méri- 
teus d'Arros , écuyer, sei- 
gneur de Monlel, et veuve 
après quelques mois de ma- 
riage). 

Marie- Anne de Saillans. 

Françoise-Héloise de Peytes 
(mariée à Pierre d'Incamps, 
sieur de la Salle). 

Charlotte-Françoise de Rosiè- 
res de Sorans (mariée ù 
Claude-Joseph de Bouzié, 
seigneur de Champvaux et 
autres lieux). 

Marie-Madelaine de Boisli- 

NABD DE FOIX. 

Marguerite-Rosalie d'Ardan- 

COURT. 

Louise - Elisabeth - Pétronille 
Venois d'Hatenlot. 

Marguerite-Ursule de Cache- 
denier DE Vassimoxt. 

Louise-Marguerite de Wambez 
DE Fontaine Lepin. 

Sainte Tranchant du Trait. 

Marie-Anne-Judith Thubert. 

Marie-Dauphiae de Testau du 
But. 

Apolline-Antoinette db Tes- 

TARD DE LA CaILLERIE. 

Julie-Jacqueline de Joulard 

d'Airon. 
Charlotte-Suzanne du Faix 

d^Arnans. 
Anne de Royère. 
Marie-Anne-Françoise de Ro- 

QUART de Saint-Laurent. 
Marie-Marguerite-Louise de 

Frédilly. 
Catherine-Athénaïs Robin du 

Sansay. 
Antoinette - Renée de Rien- 
court. 
Marie-Poisson d'An ville. 
Françoise-Elisabeth Perrier 

DU Hannoy. 
Marie-Anne-Elisabeth-Adélaïde 

Pasquet de Salaignac. 



Marie-Madelaine Parghappe 

DE VlNAY. 

Aimée-Lucrèce de Montri- 

CHARD. 

Julie - Catherine - Louise de 

Montmorant. 
Charlotte dk Montport de 

Prunecey. 
Anne-Suzanne de Molières. 
Marie-Anne-Elisabeth du Mes- 

NiL DE Fienne. 
Catherine-Ursule du Mesnil 

DE FlENNE. 

Joseph - Henriette db Mar- 

SA^NE. 
Françoise-Suzanne-Frédérique 

DE Malzeu. 
Marie- An ne de ALlillb de 

Brézé. 
Marie-Françoise de Lonlay 

DE ViLLEPAlL. 

Anne-Reine de Liéoe db 
Saint-Mars. 

Julienne - Françoise Le Vi- 
comte. 

Guyonne-Julienne Le Sage de 

ViLLEBRUNE. 

Thérèse Lemintier db la 

MOTTEBASSE. 

Marie-Jeanne Lemaraud de 

Kerdaniel. 
Marie-Pierre Le Breton de 

Ransanne. 
Mrie- Marguerite-Joseph de 

Lancuedoue. 
Madelaine - Pauline - Hortense 

DE LA Marche. 
Louise-Marie de la Landelle. 
Suzanne-Françoise-Marie de 

LA Lande d'Entremont. 
Bonne-Marie-Antoinette de la 

Houssaye. 
Angélique de Jarry du Parc. 
Marie-Charlotte du Hallet. 
Rose - Cécile Grelibr de 

COUSSIZE. 

Françoise-Catherine de Gué- 
ROOST de Saint-Mars. 
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Françoise-Louise-Andrée de 

GuÉROUST DE LA GoiIIÈRE. 

Thérèse de Glapion des 

ROUTIS. 

Marie-Julie de Gallard de 
Béarn. 

Marie Freslon de Saint- 
Aubin. 

Louise- Ad ne-Cécile de Fou- 

GHOIS. 

Marie-Thérèse-Charlolte-Clo- 
tilde de Fontenay de Saint- 
Aubin. 

Marie-Renée- Antoinette-Louise 

DE FONTENAY DE SaINT- 
AUBIN. 

Marie-Jeanne Fleuriot. 
Marie-Elisabeth-Paui de Fay 

DE Villiers. 
Marie-Anne d'Esthérazy. 
Mar^erite d'Estud. 
Marie-Anne d'Elbée. 
Louise-Perrine d ' Amphernet . 
Françoise de Cuers de Co- 

OOLIN. 

Françoise-Monique de Cerval. 

Louise-Charlotte-Françoise de 
Champagne. 

Elisabeth-Reine de Carpentin 
d'Elcourt. 

Bathilde de Caqueray de 
Saint-Amand. 

Suzanne-Jacqueline de Caque- 
ray DE Fontenelle. 

Catherine de Caqueray de 
Beaupré. 

Marie-Marguerite Bugnot de 
Faremont. 

Anne de Brach. 

Marie-Françoise de Bouvet. 

Marie - Louise - Etienne de 

BOURNONVILLE. 

Louise -Antoinette - Angélique 

DE Bombelles. 
Mdgdelaine de Boisseulh. 
Georgette-Elisabeth-Anne de 

Foix DE Bellemare de 

Saint-Cyr. 



Marie-Madelaine de Beau jeu 

DE Nailly. 
Anne^oseph d'Arlanqe de 

GOURCEL. 

Marie-Ursule Aprix de Mo- 

RIENNE. 

Marie-Louise-Françoise-Phili- 
berte d'Almain de Cur- 

NIEUX. 

Marie-Anne d'Albignac de 
Montal. 

Marie-Marguerite d'Agis. 

Marie-Catherine d'Adhémaii 
DE Lantagnac. 

Marie-Catherine-Agathe d'Aca- 
RY DE LA Rivière. 

Louise-Antoinette-Marie de 
Bernes (mariée à Marc- 
Benoît-Guislain de Ny du 
Canton). 

Elisabeth de la Boussardière 
DE Beaurkport /'mariée à 
Pierre de Villereau, écuyer), 

Marie d'Esgoirag (mariée à 
Pierre de Constant, seigneur 
d'Espagne, etc.). 

Marie-Anne-Thérèse de Car- 
nazet. 

Jeanne du Crest de Mon- 
tigny. 

Marie de Maussag. 

Julie-Catherine d'Arrot (ma- 
riée au comte d'Hérouville, 
lieutenant général). 

Amable de Chauvigny de 
Blot (mariée à Pierre de 
Saint-Giron). 

Jeanne-Françoise de Priant 
d^Alincourt (mariée à Dieu- 
donné Thibault de Mon- 
bois). 

Marie de Lubersag de Cha- 
BRiGNAG (mariée à Jean Pra- 
det de la Masse). 

Marie-Angélique-Françoise de 

TiLLY DE BlARES. 

Elisabeth-Charlotte-Constance 
Volant de Berville. 
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Françoise-Elisabeth de Net- 

TANCOURT DE GuÉBLANCHE 

(morte pou après sa sortie de 

Saint-CA'r'. 
Louiso-A^atho-Miirfriiorite de 

Manges (inarirc à Louis de 

Hellavoine, ancien ol'licier de 

drafrons). 
Thérèse 1*révost de Sansag 

DE TOUGHAMRERT. 

Emmanuelle - Henriette de 

Chécy. 
Marie du Ligondès. 
Marie- Anne de Lenfernat. 
Marie-Thaïs d'Escousalle de 

MONTAGNET. 

Madelaine de Champs (novice 
en l'abbaye royale de Sainte- 
Claire, à Clerinont-Ferrand). 

Elisabeth de la Barre de 
Martigny (mariée à Auguste 
de la Broue, chevalier, baron 
de Vareilles). 

Jeanne-Anne Le Blois de 

VlTRAY. 

Gabrielle d'Anglars du 

Claux. 
Marie - Thérèse - Claire du 



Fayet de la Tour (novice 
au couvent de Notre-Dame 
do Salors). 

Louisc-\'alérie de Capde- 
ville. 

Marguerite-Elisabeth de Vio- 
laine (novice au couvent de 
Mariondal, duché de Luxem- 
bourg). 

Marie-Françoise de Myon. 

Elisabeth de Mun de Sarla- 

BOUST. 

Marie-Elisabeth-Charlotte de 
Bonnet de Nonangourt 
(mariée à Simon Bregeot, 
lieutenant au régiment de 
Touraine). 

Louise Pasquier de Franc- 
lieu (mariée à Edme-Jean- 
Baptiste de Clozier, écuyer). 

Marie-Louise de la Rouvraye 
DU Nautier. 

Marie-Françoise db Tessière 
de Beaulieu. 

llenriette-JacqueUne dk Gw- 

MOUVILLE de LaRGHANT. 

Charlotte-Gasparine de Vaul- 

CHIER DU DeCHAUX. 



1767. 



Anatole-Françoise Péoauld. 
Henriette- Angélique Casama- 

JOR DE MonCLAREL. 

Marie-Françoise de Nessey. 
Jeanne-Louise de Bigault db 

Grandrut. 
Anne-Marie-Charlotte de Cha- 

teignier. 
Jeanne Chapuis de Maubon. 
Marguerite-Louise de Bussy. 
Anne de Brette du Cros. 
Catherine-Michelle d'Albiat. 
Charlotte-Louise du Han de 

Crèvecœur. 
Marie-Louise de la Touche 

de la RUFPINIBRE. 



Marie-Anne de Murât de 
Bains (mariée à François de 
la Chassaigne , comte de 
Serays). 

Marie-Gabrielle Lancelin de 

LA ROLLIÈRE. 

Marie-Michelle-Julie de Saint- 
Quentin, 

Thérèse Geoffroy du Rouret . 

Marie- Sophie db la Rocqub 
DE Baunay. 

Marie-Joseph Laas de Ges- 
tède. 

Marie-Scholastique Begon de 

LA ROUZIÈRE. 
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Jeanne de Vassal. 
Marie-Julie de Séran d'An- 

DRIEU. 

Marie-Renée DE Salaine. 
Marie - Magdelaine - Frédérique 

DE NOLLENT. 

Gilberte de Matet de la 

ViLLATELLE. 

Chariotto-Camille dOrillac. 
Pélagie-Modeste Le Ciiaupp. 
Marie- Jeanne de la Tour de 

LA Bastide. 
Marie-Anne-Thérèse de la 

Boderie. 
Françoise - Elisabeth - Clotildc 

DE Brasdefer. 
Marie - Louise - Thérèse d'Al- 

MAis de la Maiponport. 
Françoise-Michelle L'Escuter 

de la Papotière. 
Marie d'Abzag de Sarrazat 

Lihetrat . 
Christine-Elisabeth de Cham- 

BORANT de ViLVERT. 

Anne-Agnés du Verdier. 

Marie de Forge. 

Jeanne - Chailotte - Suzanne 

DURTUBIE. 

Anne Chapelle de Jumilhac 
(mariée à Jacques- Urbain 
Dalesmo, chevalier, seigneur 
de Vouhet, capitaine au ré- 
giment de Normandie). 

Louise DoRADOUR (novice en 



l'abbaye royale de Notre- 
Dame de rEclache à Cler- 
mont-Ferrand). 

Jeanno-Dorothée Tartereau 
DE Berthemont (novice en 
l'abbaye royale de Saint- 
Pierre d'Avonav). 

Marie - Louise - Elisabeth de 
Maillé Carmans (mariée à 
Henry-François de Hozières, 
marquis de Sorans, colonel 
du régiment d'Artois infan- 
terie). 

Louise - Anne - Catherine du 
Haussay /mariée à Louis- 
François ae Thiboust, sei- 
gneur de Bérigny et autres 
lieux, déjà veuve en 1767). 

Marie-Françoise de Bouillon- 
NBY (mariée à Jean-Joseph 
de Saint-Denis, seiiz^neur de 
Lamière (Perche). Morte en 
1767, laissant un fils, héri- 
tier de sa dot). 

Marie-Suzanne Auvray. 

Barbe-Philippine de Minette 
de Beaujeu. 

Aimée-Pauline de Grécy de 
Chaumergy. 

Marie - Caroline de Nonan- 
couRT (novice au couvent de 
la Visitation de Sainte - 
Marie de la rue du Bac, à 
Paris) . 



1768 



Pélagie IIémery de la Fon- 
taine DE Saint-Pern. 

Henriette- Pierrette de la 
KochE'Lambert. 

Suzanne-Louise du Han de 
Crèvecœur. 

Maçdelaine de Boutet (no- 
vice en l'abbaye de Cus- 
set). 

Thérèse - Angélique-Catherine 
Le Poitevin du Moutier. 



Marie-Gaspard Le Gain de 

Montagnac. 
Angélique-Elisabeth de Lama- 

mye de Clairag. 
Marie-Madelaine-IIélène des 

Nos. 
Marie-Anne de Nétreville 

(religieuse en l'abbaye de 

Saint-Léger de Préaux). 
Marthe - Louise Cornet de 

Saint-Martin. 
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Antoinette-Marie-Anne-Chris- 
tine DE KUHLA. 

Françoise-Claire-Marie Le Va- 
lois. 
Marie - Thérèse d'Aranguier 

DE QuiNCEROT. 

Marie-Rose de Sainte-Afpri- 

QUE. 

Marie-Claudine-Jeanne Tre- 

MEREU DE MeURTEL. 

Louise-Anne de Farr. 
Gabrielle- Victoire de Lafolly 

DE LA Motte. 
Anne- Louise -(iabrioUo Cor- 

MILLON DE LaFORBST DE 

Sainte- Verge. 
Ilenrielte-Gasparine de Da- 

LAY. 

Jeanne de Charry. 
Valentine - Angélique d'Es- 

PINOIS. 



Judith d'Assigny. 
Louise-Alexie de Hbnnault. 
Rose-Angélique-Sophie d'Al- 

MAIS de SeINTRIB. 

Jeanne-Chariotte de la Per- 
sonne DE VaNTELAY. 

Anne-NicoUe de Lugeard de 
Chbrval. 

Marie-Joseph de Crégy (ma- 
riée à Jean-François Bou- 
rée, chevalier, seigneur de 
Neuilly). 

Anne-Elisabeth Le Roy de 
LA Grange. 

Marie - Chariotte - Joseph de 
Moreton de Chabrillan. 

Cécile - Angélique de Feu- 
quieres. 

Gilberte de Chambault de la 

JONCHÈRE. 

Louise-Henriette d'Hébert. 



1769. 



Marie -Louise-Geneviève de 

LORGERIL. 

Marguerite-Josèphe du Port 
DE Mablanc. 

Anne - Marie - Chariotte de 
Brauy d'Anglcre (morte à 
Paris, aux filles de la Croix, 
Son père, maior du château 
Royal et de la ville de Bel- 
fort). 

Elisabeth - Henriette - Alexan- 
drine du Port de Mablanc. 

Marie - Thérèse O' Connor 
(absente au moment où est 
établi le contrat de rente. 
La personne qui lui sert de 
procureur est M. de Mac- 
Mahon, écuyer, docteur ré- 
gent de la faculté de Paris 
et médecin de lécole royale 
militaire, demeurant en f hô- 
tel de ladite école). 

Marie de Thomasson. 

Marthe DE Ribaonac. 



Jeanne-Rosahe de Castres. 
Agathe-Noël de Bréal des 

Chapelles. 
Madelaine-Louise de Paravi- 

CINI. 

Anne-Thérèse de Saussol. 

Marie-Louise de Vallès. 

Claudine- Laurence de Pou- 
dras. 

Louise-Honorine- Sibille - Julie 
DE Caumont de Rainnb- 
ville (novice en l'abbaye 
royale de Saint-Paul, près 
Beauvais). 

Françoise-Emmanuelle de la 
BiGNB de Saint -Chris- 
tophe. 

Françoise-Elisabeth de Min- 
tier du Chesnay. 

Augustine-Alexandrine de La- 
bory. 

Marguerite-Adélaïde de Bussy 
(novice au couvent des An- 
non ciades de Roye). 
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Anne-Marie-Hélène dbs An- 

GHERINS DE SàINT - MAU- 
RICE. 

Anne - Marie -Madelaine -Reine 
Barberot d'Autel. 

Elisabeth de Jat de Beau- 
fort. 

Symphorienne - Crispine de 
Ferre. 

Anne-Julie de la Roque de 
Champrat. 

Marie-Elisabeth le Chevalier 

DE CaBLAUS. 

Marie-Marthe-Charlotte d'Ah- 
TiaoBS (mariée à Jean-Bap- 



tiste Maron. chevalier, comte 
du Saintr-Bmpire, capitaine 
de cavalerie, ancien garde 
du corps de Sa Majesté). 

Marie-Françoise Deschamps 
(novice bénédictine en l'ab- 
baye royale de Saint-Léger 
de Préaux, diocèse de Li- 
sieux). 

Félicité d'Urre de Molans. 

Thérèse-Gabrielle de Ville- 
neuve de Tourbtte. 

Antoinette de la Roche - 
Aymon. 



1770. 



Catherine-Henriette-Françoise 

DE Férier. 
Charlotte-Suzanne de Gre- 

aulme. 
Antoinette-Dorothée Dfi Grben 

DE Marsault. 
Marie - Jeanne - Henriette - Vic- 
toire DE Bombelles. 
Marie- Anne-Louise Thorbau. 
Marie - Jacqueline - Renée de 

l'Hermite. 
Marie - Françoise - Adélaïde 

d'Urre de Molatïs. 
Catherine de la Roche - 

Aymon. 
Anne-Marie de Montdor. 
Marie de Varbnnes. 
Marguerite-Charlotte du Houx 

d'Hauterive. 
Ursule DE LosTANGB (novice 

au couvent de Lissac-en- 

Quercy, ordre de Cîtaux). 
Marguerite - Scholastique de 

Cholet de Longe au. 
Louise Barthélémy de Ca- 

rondelet. 
Félicité- Angélique de Rassent 

d^Archellbs. 



Charlotie-Emilie de Mercurin 
DE Valbonne. 

Henrifltte-Gabrielle de Pierres 
DE Narsay. 

Jeanne-Thérèse de Coucy (no- 
vice en l'abbaye de Sainte 
Glossinde de îAetz). 

Victoire-Barbe de la Roche. 

Louise-Françoise de Ruault. 

Mario-Elisabeth de Brévbdent . 

Marie -Françoise - Renée du 
Plessis d'Argentré. 

Jeanne-Anselme-Blondine Po- 

• ret de Berjou. 

Angélique - Radegonde de 
Ghampagne-Duchesne. 

Catherine-Françoise de Rouct. 

Angélique de Pichon de Pé- 
rampuirb de Lariet. 

Marie-Louise- Charlotte-Elisa- 
beth - Catherine d'Auchb- 
maille . 

Françoise-Henriette Foucher 
de Circé. 

Marie- Madelaine- Antoinette de 
Monchy. 

Marie - Catherine - Adélaïde 
Paillard dUardivilliers. 



18 
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Catherine-Laurence de Varo- 

QUIER. 



Marie-Antoinette-Gilberle de 

ROSTAING. 



1771. 



Renée - Angélique - Marie de 

CiSSEY. 

Andrée- Anastasie-Marie-Flori- 
monde de Zurlauben de 
Thurn de Gestblenberg. 

Marie-Cajetane-Jeanne de Ros 
DE Margarit. 

Modeste de Myr de Lalaire. 

Marie-Anne de Cosnac. 

Catherine-Louise de Vassal 

DE MONVIEL. 

Marie - Jeanne - Pauline de 
Douairin. I 



Nicole-Aimée-Adélaïde' de Bi- 

zehont. 
Marie-Thérèse de Bruchard. 
Je an ne- Françoise- Marie- 

Guyonne db May d'Aul- 

NAY. 

Anne de Moncroc. 

Marie-Madelaine-Rosalie de 
Saint - Ouen de Pierre- 
court. 

Françoise-Louise- Victoire de 
Crégy. 



1772. 



Marie-Anna Bbrtran de Vas- 
sal (novice au couvent de 
la Visitation de la rue Saint- 
Antoine, à Paris). 

Perrine-Correntine-Marie de 
Carné de Carnavalet. 

Marie-Jeanne-Thérèse de Jal- 
liotte du Saussay. 

Gabrielle de Mallerbt de la 

NOUZIÊRE. 

Anne-Julienne de Boubilly de 
Beaumanoir. 

Marie- Angélique-Louise-Fran- 
çoise de Lasteyrie du 
Saillant. 

Catherine-Justine du Plessis 



DE LA Mbrlièrb f novice 
aux Annonciades de Bou- 
logne-sur-Mer). 

Marie-Félicité de B£chillon. 

Magdelaine- Hyacinthe - Claude 

DB GuÉRIN. 

Anne-Marguerite db Saint- 

ASTIER. 

Marie-Claude de Labtig de 

Lesgurb. 
Amahle- Françoise de Guilhieu 

DE Verrières. 
Catherine-Adélaïde Virvin du 

Pbgh. 
Marie - Françoise - Claire de 

Sailly. 



1773. 



Elisabeth de la Bruyère (no- 
vice en Tabbaye de Saint- 
Pierre d'Avenay). 

Anne -Joséphine -Amélie de 
Bonneval (novice au cou- 



vent des Filles-Dieu de la 
rue Saint -Denis , à Pa- 
ris). 
Gabrielle - Geneviève - Aimée 
Furet de Cernay. 
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Magdelaine -Marthe Gallard 

DB BÉAHN. 

Adélaïde'Paole-Françoise de 
LA Fars. 

Jeanne- Henriette de Villepail 
(novice au couvent de la Vi- 
sitation de la rue Saint-An- 
toine, à Paris). 

Marie-Jeanne de Fontenat. 

Anne de Bosredon. 

Marie-Edmée-Claude de Bbr- 

THIER DE GrANDRY. 

Louise-Rosalie-Françoise^har- 

lotte DE Vaudretz. 
Marie-Geneviève ds la Mothb 

Flomont. 
Marie-Jeanne-Renée de Bov- 

BELLES. 

Louise-Jeanne-Gabrielle-Marie- 
Anne-Blisabeth de Meynier 
DE LA Salle. 

Henriette-Marie Deshoulles. 

Barbe- Sébastienne de Plung- 

KBTTE. 

Marthe-Marie de Nicolas de 

LA COSTE. 

Marie« Magdelaine de Musâan. 



Marie - Charlotte - Armande - 

Etiennette de Chastenay, 

Françoise-Espérance de Ghau- 

MONT DE ChIVALET. 

Marie-Magdelaine d' Aguilhac 

DE SOULOOK. 

Magdelaine- Scholastique de 

MONTBEL. 

Barbe - Magdelaine - Christine 

DE LiMOSIN d'AlHEIM. 

Marie-Charlotte-Gabrielle-Ge- 
neviève Le Charron de 
Beaupré . 

Marie - Alexandrine de Ma- 

GHAULT. 

Joseph-Louise d'Ësticon ville. 
Jeanne-Dorothée-Eléonore Lb 

Jay de Massuère. 
Esther-Elisabcth-Magdelaine- 

Angélique de SéduR. 
Christine * Suzanlie - Antoinette 

DE Gualy. 
Henriette-Françoise du Han 

DE Crèvegœur db Ma^ 

ZERNY. 

Thérèse- Sophie-Fortunée i>e 
Bernibr de Pierrbvert. 



1774. 



Marguerite-Joseph de Cbabert . 
Jeanne Durand de Faulac. 
Geneviève-Renée-Catherine db 

JOUSSERAND. 

Madelaine- Suzanne - Elisabeth 

GOUDIN DE PaULIAG. 

Marie-Joseph Duboughet de 

COURTOZÉ. 

Angélique Le Mouton de 

Éoisdeffre. 
Marie -Joseph de Bouber de 

Bernatre. 
Charlotte de Coulon de Ju- 

ICONVILLE. 

Marie - Renée de Jo oenke 
d'Esgriony 



Marie-Françoise-Désirée de 

RoMé. 
Henriette - Agathe - Rose de 

MONDION. 

Marie- Victoire de Marsanne. 
Suzanne-Françoise-Thérèse de 

Caqueray de Saint - 

Quentin. 
Marie- Anne- Agathe Dorville. 
Marie-Françoise du Wigquet 

de Lenglos. 
Marie-Pierre de Nicolle. 
Magdelaine de Badel. 
Catherine d'Argouges. 
Louise- Victoire de Rességuier 

{Son père, Antoine de Res- 
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séguier, officier de cavalerie, 
demeurant ordinairement à 
Joigny, logé en 1774 chez 
M. de Rességuier, son frère, 
rue du Pol-de-fer. faubourg 
Saint-Germain, à Paris). 
Marie-Françoise-Ântoinette de 

ROSTAING. 



Marie de Gareau de la Mbs- 

CHENIE. 

Mario-Violane-Gilberte de la 

FOREST DE DiVONNE (Son 

père, comte de Divonne, co- 
lonel du ré^ment de Salins). 
Andrée - Louise - Victoire de 
Sers. 



1775. 



Françoise - Marie de Mont- 
faucon. 

Marie-Marguerite d'Aimint de 
Mablanc. 

Marie- Antoinette du Tertre 

LaM ARQUE. 

Henriette-Louise des Michels 

DE Champorin. 
Marie-Louise-Charlotte-Euphé- 

mie DU Buisson. 
Marguerite de Blanc 
Anne de Carle 
Françoise de Varoquibr. 
Edmée-Marie d'Arlanges. 
Marie- Anne de Ribibr. 
Angélique-Gabrielle - Antonie 



DE VlLLELONGUE DE SaINT- 
MOREL. 

Anne-Marie-Thérèse de Mont- 

FERRAND. 

Marie-Louise de Barbarin de 

Monteil. 
Louise-Geneviève de Bercy. 
Marie-Claudine- Henriette Au- 

BERT DU PeTIT-ThOUARS. 

Marguerite-Jeanne-Xavier de 
Rocquignt de Roquefort. 

Marie-Anne-Colombe de Gar- 
nier d'Ars. 

Adélaïde-Madelaine de Sainc- 

TON. 

Henriette-Ursule de Crécy. 



1776. 



Anne-Sophie de Tilly. 

Madelaine de Nicolas de La- 
coste. 

Charlotte-Louise-Madelaine de 
LA Haye de la Barre. 

Jeanne-Denise de Beauvais. 

Louise-Hyacinthe-Marie Hu- 

CHET de la BeNNERAIS. 

Dorothée-Euphrasie de Mon- 

talembert. 
Marie-Catherine de Sinety. 
Marie-Thérèse de Gray. 
Marie-Thérèse Dessossy de 

Czerrueck. 
Marie - Catherine - Elisabeth 



DuMONT de Signbyille . 
Marie-Emilie db Frbsne. 
Jeanne-Françoise de Charpin 

DE Gbnetines. 
Madelaine d'Abzac. 
Jeanne-Marie-Rose db Wi- 

TASSE DE VbRIIAMDO VILLE. 

Marie-Joseph db la Chaus- 
sée. 

Françoise-Ursule des Nos. 

Eléonore Lehpereur de Mor- 
fontainb. 

Marie-Antoinette-Thérèse du 

WlCQUET DE LeNCLOS DES 
AULNOIS. 
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Anne-Camiile-Gabrielle -Fran- 
çoise DE LA BUSSIÈRE DE 
GuÉDELON. 

Emilie-Pierretle-Antoinette de 
DuRFORT (chanoinesse et 
comtesse de < TlUustre Cha- 
pitre » de Neuvilie-les-Gom- 



tesses, baiUage de Bourg- 
en-Bresse). 

M arie-Henrifittfi du Plessis de 
LA Merlière (novice aux 
Annonciades de Boulogne- 
sur-Mer). 

Marie-Elisabeth Cosson de la 
Suderie. 



1777. 



Marie -Françoise-Thérèse Le- 

NORMAND d'ArRY. 

Jeanne-Françoise- Sabine-Thé- 
rèse DE Vallay (novice au 
couvent de la Visitation du 
faubourg Saint-Jacques à 
Paris). 

Thérèse de Vivans. 

Jeanne-Perrino-Marie Dupin 
de Montméa. 

Marie-Madeiaine-Louise Ré- 
gnier DE HoHANT (mariée à 
Nicolas-Thomas de Ruel de 
Launay, écuyer, sieur de 
Belle-isle, etc., capitaine au 
corps royal du génie.) 

Luce - Thérèse - Slarguerite - 
Louise Gasteras de Sour- 

NIA. 



Marguerite de Lestenoux (no- 
vice aux Ursulines de 
Toursj. 

Marie-Eléonore-Françoise-Ca- 
therine de Mégret de Bel- 

LIGNY. 

Marie - Gharlotte - Adélaïde 

Baulin. 
Marie-Louise-Flore de Mari- 

GNY. 

Marie-Anne-Radegonde de la 

Ressonnière. 
Jeanne>Baptiste d'Apvieux de 

LA BaLME. 

Elisabeth-Marguerite de Guig y . 
Jeanne-Louise d'Aimery. 
Rosalie Guibbrt. 
Marie - Françoise d'Arrau 
d'Haudrecy. 



1778. 



Glaire-Henriette- Charlotte du 
Pont d'Aubevoye de Lau- 
berdière. 

Elisabeth-Marie-Anne-Antoi- 
nette de Barentin. 

Antoinette-Madelaine-Angéli- 
que DE Bellemare de Cha- 
longe. 

Marie-Sabine-Elisabeth de 
Montcalm. 

Jeanne-Louise Barral d'Ar- 
rènes. 



Jeanne-Louise Rado du Matz. 

Victoire-Gharlotte du Ghamp 
d'Assaut. 

Marie-Anne -Louise -Gabrielle 
DE Durfort Léobard (cha- 
noinesse « en expectative » 
du chapitre de Neuville-en- 
Bresse). 

Amable-ilenriette de Ghauvi- 
GNY DE Blot. 

Marie-Louisc-Françoise Aubin 

I DE BOTCOUART. 
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Marie- Adélaïde - Joseph de 
Dampont. 

Suzanne de Buibat de la 
Barrière. 

/Vnne-Françoise-Adélaïde de 
DuRFORT (chanoincsse-com- 
tesse du chapitre de Neu- 
ville-en-Bresse) . 

Madelaine-Marie-Françoise du 
Parc de Bellegarde (cha- 
noinesse-comtesse du cha- 
pitre de Neuville-en-Bresse . 

NicoUe-Jeanne Le Picard 
d'Ascours. 

Elisabeth de Toulouse db 
Lautreg. 

Madelaine de Vassal de Pcr- 

CET. 

Marie-Anne de Chavigny. 
Renée-Marie-Philippine Le- 

NEPVEU DE DlTNGY. 

Scholaslique de Lafitte de 

Pelleport. 
Marguerite de Seguin de 

Reynières de Pradel. 
Anne-Ursule de Reilhac. 
Marie- Anne-Raphaële de La- 

Geard tE Cherval. 
Jeanne-Marie-Louise de Tur- 

LAUBEN. 

Jeanne-Marguerite de Du- 
rât. 

Joseph SiMONNET de Caron- 
delet. 

Claire- Louise-Dominique de 
Baudre. 

Marie-Hippolyte-Angélique de 
Séran. 



Catherine-Charlotte d'Aute- 

ROCHE. 

Louise-Sophie de Renneville. 
Thérèse de Maubeuge. 
Félix-Dorothée de Crosey. 
Marie-Julie de Montbel. 
Marguerite de Montagnac. 
Louise-Charlotte de Barautz, 
Aimée - Victoire - Catherine - 

Louise Da VER TON. 

Claudine-Césarine-Marie Du- 

LAU. 

Marguerite de Luppé de Bes- 

MAUX. 

Anne Brucharb. 
Anne-Elisabeth-Charlotte de 

Cameron. 
Ursule de Renty, 
Françoise-Marguerite de Bom- 

BELLES. 

Jeanne-Suaanne Dumas de 
Saint-Martin. 
Jeanne-Baptiste Dorothée de 

Sagey. 
Antoinette-Eulalie-Michelle de 

MONTRECHON. 

Antoinette - Jeanne - Adélaïde 
DE Hautménil. 

Sylvie-Elisabeth de Boulain- 
villiers. 

Marie - Anne -Constance-Flo- 
rence DE Montrond. 

Marie-Madelaine de Brinon. 

Louise-Françoise-Jeanne-Char- 
lotte de Salvert. 

Marie d'Hémery. 

Marie de Boubers de Bois- 
mont. 



1779. 



Henriette-Alexandrine - Rosalie 

Le Tellier d'Irville. 
Sophie Boisseau de la Ga- 



lernerie. 



Louise-Elisabeth-Catherine de 

FONTANGES. 

Marie-Julie de Lestang. 
Louise - Constance - Victoire - 
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Adélaïde de Bernard de la 
Garbonnière. 
Louise-Marguerite- Victoire dï 

RiGOLLOT. 

Catherine-Caroline de Four- 

NIER. 

Marie- Jeanne de Bernier. 
Marie-Madelaine de Lédi- 

GNAN. 

Jeanne-Henriette de Putte- 

COTTE DE ReNNEYILLE. 

Marie-Julie de Chauvelin. 



Marie-Fortunée-Henriette de 
Bérard de Montalet. 

Marie-Elisabeth de Vaulx 
d'Achy. 

Marguerite-Louise Bammelin 

DE BeAUREPAIRE. 

Anne-Marguerite-Victoire Le- 

parmentier. 
Marie-Antoinette- Victoire de 

GrAILLEBON. 

Blanche de Chastaing de la 

SiZERANNfi. 



1780. 



Elisabeth-Marguerite de Lyver 
DE Breuvanne. 

Sophie DE MONTROND, 

Marie-Anne de Ghateau-Cha- 

LON. 

Fortunée-Louise-Hippolyte de 

Berthelot Dugage. 
Louise-Félicité de Pelissier 

des Granges. 
Marie-Adélaïde de Borel de 

LA Grange. 
Madelaine de Sers. 
Marie-Anne-Sidoine Guignot 

DE Soulignag. 
Anne-Antoinette de Pousson- 

NAILLES DE GrISOL DU 

Ghassan. 

Marie-Madelaine- Catherine 
DE Musset [fille de Messire 



Joseph-Alexandre de Musset, 
chevalier, seigneur de la 
Vaudrière et autres lieux, 
ancien major du régiment de 
Chartres-Infanterie). 

Marie-Henriette de Puch. 

Marie-Charlotte de Jarry. 

Josèphe'Irène de Boitouzel 

DE POUISSON d'OrMENANS. 

Gabrielle- Agathe de Reynaud 

DE Monts. 
Marie-Souveraine de Fbrrière. 
Marguerite-Sophie Moisson 

DE Précorbin. 
Antoinette-Françoise de Four- 

NAS DE LA BrONB. 

Thérèse-Joseph de Grave. 
Thérèse de Melbt. 
Marguerite de Tessières. 



1781. 



Jeanne- Julie de Balathier de 

Lantage. 
Marie d'Arnault. 
Adélaïde - Charlotte de Clé- 

RY. 

GenevJève-Camille-Suzanne de 

Brébeuf. 
Anne- Joseph de Verteuil. 



Rose-Françoise de la Ville- 

HULIN. 

Marie-Jeanne-Elisabeth de la 
Fontaine. 

Marie-Geneviève de Clin- 
champ DE Bellegarde. 

Mathurine-GenevJève de Ga- 
lonné d'Avbske. 
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Angélique - Alexandriue de 

Crosky. 
Ilciiriette-Renée Grionard de 

Ghampsavoy. 
Françoise-Octavie de Patras 

DE COMPAIGNO. 

Antoinette de Lambertib. 
Marie- Françoise de Fonte- 



NAY de la GuIARDIÈRE. 

Marie-Joséphine de Molin de 
Saint - Pongy (novice au 
couvent de la Visitation de 
Saint-Flour). 

Françoise - Marie - Anne de 
Brasdefer. 

Marie- Thérèse d* Houdbtot . 



1782. 



Victoire-Marie de 

Villeneuve. 
Marie-Marguerite-I lélène 



Bonel de 



LE 



Ne DP DE Tourne VILLE. 
Françoise-Louise de Boitouzel 

d'(3rmenans. 
Catherine-Charlotte de Barral 

d'Arrènes. 
Jeanne de Teyssières. 
Catherine-Thérèse de Colli- 

QUET. 

Jeanne-Claudine de Chavi- 

ony. 
J usé phine-Ëlisabeth 'Julie de 

Lasserpe DE Villemarin. 
Louise-Henriette Duparg de 

Bellegarde. 
Marie-Thérèse-Renée de Beau- 

champ. 



Judith-Eléonore de Bernard 
d'Astugnb (mariée à M. 
Bernard d'Angosse). 

Marie-Anne du Mesnil-Si- 

MOIf. 

Marie- Jeanne-Julie de Ron- 

darel de Seilhag. 
Marie - Ursule - Simonne le 

Charron. 
Thérèse-Joséphine Dauzel de 

BOFFLE. 

Henriette-Angélique de Sé- 
RAN d'Andrieux (Logéc aux 
Tuileries au moment où le 
contrat a été dressé). 

Madelaine- Adélaïde de Was- 

SERVAS. 

Victoire - Angélique - Marthe - 
Césarie de JLardière. 



1783. 



Catherine- Victoire du Ples- 

SIS de LA MeRLIÈRE. 

Marie-Thérèse Delmiers du 

Breuil. 
Françoise- M arguerite-Michelle 

DE SUHARD. 

Charlotte -Dorothée de 
Broue DE Vaheilles. 

Perrine - Anne - Félicité 
Bruc. 

Marie - Joseph - Eugénie 
Fransurks. 



LA 



DE 



DE 



Marie-Clémênce de Béhu. 
Marie-Renée-Perrine de Jui- 

GNÉ. 

Marie-Elisabeth de Brachet. 
Marie d"Escorailles. 
Blanche-Nicolle de Guénaud. 
Marie - Jeanne - Françoise de 

Nattes. 
Catherine-Marie- Madelaine de 

Ségur de Montazeau. 
Marie- Thérèse de Boissieu. 
Marie- Antoinette de Durât. 
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Marie-Reine des Egures, 
Louise DB Vbrtkuil. 
Rose-Angélique-Elisabeth de 
Berthblot Duoagb. 



Joséphine ••Bernardine - Geor- 
gette d'Aymery de Maluy. 
Marie-Cécile d'Ysarn. 



1784. 



Marie-Louise-Thérèse d'Or- 

VILLB. 

Madelaine-Elisabeth de Ter- 

RASSON. 

Marie - Madelaine - Alexandrine 

DE Gaillard. 
Henriette de Gréen de Saint- 

Marsault. 
Marie-Charlotte-JuUette de 

RONDAREL DE SeILHAC. 

Marthe-Marie-Félicité de Ju- 

OLART DU PlESSIS. 

Céleste>Jeanne Ghatton de 

MORANDOIS. 

Anne-Vincente de Proisy. 

Marie - Madelaine -Alexandrine 
DE Gaillard. 

Isabelle - Charlotte - Honorée - 
Justine de Baulaingourt. 

Rose- Victoire Andras du 
MouTOiR (novice au couvent 
de la Visitation de Sainte- 
Marie d'Alençon). 

Stéphanie-Marie de la Goni- 

VIÊRE. 



Marguerite - Madelaine - Antoi- 
nette DU Formel. 
Françoise-Adélaïde de Lan- 

OLADE. 

Armande-Louise -Jeanne-Pau- 
line J)E COHBAREL DU GlBA- 
NEL DE VeRNÈGE. 

Marie-Charlotte-Reine de Bi- 

ZEMONT. 

Anne-Laurence-Thérèse de 

Pégauld de Larderel. 
Blanche-Kosalie-Louise de la 

FOREST DE DiVONNE. 

Jacquette- Victoire deToulouse 
DE Lautreg (mariée à Louis- 
Gabriel-Mathieu d'Alby, sei- 
gneur de Genouilhac, ancien 
officier d'infanterie). 

Thérèse-Françoise-Anne Le- 

MAIRE DU ChARMOY. 

Alexandrine-J ulie-Marie-Fran- 
çoise-Gatherine de Frazan. 

Marie - Charlotte - Emilie de 
Neuville de Brugnolois. 

Adélaïde-Pauline-Benoîte de 
Méjanbs. 



1785. 



Marie - Louise - Anne de Bi - 

GNAULT DE GrANDRUT. 

Béatrix de Colliquet. 
Suzanne- Julie-Françoise de 
LA Fontaine d'Offemont. 
Marie-Charlotte de Boikgué- 

RIN DE BeRNECOURT. 

Appoline de Biengourt de 
PoLziNGOURT juovice au cou- 
vent de la Visitation de la 



rue Saint-Antoine à Paris, 
sous le nom de Thérèse 
Gonzague). 
Marie-Eléonore du Breuil de 

LiNIERS. 

Marie-Jeanne-Adélaïde de Tu- 
renne d'Aubepeyre. 

Geneviève-Julie le Prévost 
d'Yray. 

Jeanne - Agnès - Louise -Char- 
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lotte DE Mârouerie d'Hié- 

VILLE. 

Marie-Claude de Beaufort. 

Reine- Marguerite-Dieudonnée 
DE Laffite de Pelleport. 

Marie-Henriette-Françoise de 
Salvador. 

Pauline-Dorothée de Perrin 
DE la Bessière. 

Elisabeth-Joséphine db Fi- 
nance. 



Marie-Catherine de Villelon- 

GUE DE NOVION. 

Marie-Barbe db Condé. 

Christine-Louise de Flotte. 

Henriette Dupont de Cham- 
BON DE Mesillac (iTovice 
au couvent de la Visitation 
de Sainte-Marie de la rue 
du BaC; à Paris) • 

Marie- Anne de Pluvieus. 



1786. 



Marie - Louise - Madelaine de 

BONNAY DE Bel VAUX. 

Marie- Jeanne de Fay. 

Marie -Louise -Thérèse d'Al- 

MAis de la Maisonfort. 
Anne - Antoinette - Françoise - 

Maximilienne de Fabert. 
Marie-Louise-Pernette-Sophie 

DE LA FORBST DB DlVON- 
NE. 

Marie-Louise- Joseph du Ha- 

Barbe-Agnès de Loureux. 

Marie - Julie - Joséphine - Fran- 
çoise-Sylvie DE LA ViLLETTE 
DE SURMEYER. 

Catherine-Françoise-Philippi- 
ne DE Bbrne de Lonovil- 

LIERS. 

Catherine de Saulnier de 

Plessag. 
Julie-Zéphyrine Lataille des 

ESSARTS. 

BalthazanDe-Aimée-Hose Fo- 
rêt DU Tilleul. 
Marie-Joséphine dAguisy. 
Geneviève-Françoise de Bru- 



neteaude Sainte-Suzannb. 

Marie - Joséphine - Madelaine - 
Gabrielle db Montgalm 
(nièce de M. de Soubeyran). 

Catherine du Moulin des 
Coutangeries. 

Suzanne du Moulin des Cou- 
tangeries. 

Françoise - Victoire de Tis- 
se uil. 

Thérèse- Alexandrine d'Ariès. 

Charlotte-Françoise-Julie des 

MOUTIERS DE la CoURONNE. 

Adélaïde- Aimée-Marguerite de 

Prez de la Queue. 
Marie-Philippe-Ursule de la 

Noue. 
Antoinette-Etienne-Claire de 

Carey de Bellbmarb de 

Toussant. 
Marie-Isaac de Wartz de 

Lauguimberg. 
Marguerite-Justine de Fayat. 
Marie- Anne du Bourgneup. 
Anne-Marie du Verne de 

Presle. 
Alexandrine de Fresne. 
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1787. 



Henriette-Suzanne de Bidb- 
RBU DE LA MouGiE (novice 
au couvent de Notre-Dame 
de la Virginité, près Mon- 
toire). 

Elisabeth-Philippine Dauzbl 

DE BOFFLE. 

Françoise - Scholastioue de 

FONTBNAY de LA BeLLON- 
NIÈRE. 

Hermine-Blanche de Lys. 
Louise-Frédérique du Jay. 
Claudette de Verneray de 

MONCOURT. 

Marie-Adélaïde de Fresne de 
Cuise. 

Marie-Charlotte-Hubertine de 
Bertrandy. 

Marie-Céleste de Villedon de 
Gournay. 



Marie-Anne de Gaudin du 

Cluseau. 
Marie - Claude - Florence de 

Mesnard. 
Louise Le Blanc. 
Charlotte-Baptiste de Boitou- 

ZEL d^Ormenans. 
Marie-Anne-Adélaïde de For- 

BiN DE Gard ANNE (chanoi- 

nesse de Neuville en Bresse). 
Marie-Catherine d'Han court. 
Anne-Hippolyte d'Estienne 

DE MONTPLAISIR. 

Isabelle - Aimée - Victoire de 

Campbell. 
Françoise de Saionard de 

Sasselangb. 
Catherine Dumont de Signb- 

villb. 
Marie-Angélique-Françoise du 

Gravier. 



1788. 



Elisabeth - Charlotte - Félicité 

DE Robert. 
Antoinette - Catherine - Sophie 

DE Varange. 
Anne- Victoire db Niceville. 
Jeanne-Françoise de Cardail- 

LAG. 

Gabrielle - Ursule - Alexandrine 

DE BOUSIES. 

Marie-Gabrielle de Chabanp. 
Marie - Jeanne - Renée d'Ar- 

NAULT. 

Adélaïde-Victoire de Blot- 

TEAU. 

Marie-Madelaine Le Blanc 

DE Ferrièreb. 
Marie de Marpangep. 



Jeanne-Louise d'Espagne. 

Marie - Madelaine - Charlotte 
Lemoyne d'Aubermbnil. 

Marguerite de Biderin de 
Saint-Surin. 

Jeanne de Foucault de Ma- 
lembert. 

Elisabeth de Mo y de Sons. 

Adrienne d'Anglars. 

Cécile-Pélagie de Bernard. 

Marie-Ëtiennette de Médrano. 
(Son père, Louis de Médra- 
no.baron deDurfort-Lafiteau, 
ancien capitaine d'infanterie.) 

Louise - Rose - Cy prienne des 
Plats (chanoinesse du cha- 
pitre noble de Trouard). 
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1789. 



Jeanne-Marcqiie- Joseph Gra- 

siN d'Héral. 
Elicnneite - Marie - Antoinette 

DE Franc de la Salle. 
Marie - Louise de Skytu - 

RIER. 

Marie- Rose- Charlotte- Félicité 
d'Essoft. 

Anne-Rosalie de l'Etang. 

Marie-Françoise-Sophie de la 
Panouze. 

Marie-Charlotte-Joséphine-Sa- 
bine DE Saint-Georges. 

Jeanne de Bonnefoy. 

Marie - Antoinette - Théodore- 
Clédite DE Raguet de 
Brangion. 

Marie-Louise-Cécile du Bosg 
DE LA Romerie (novice aux 
Carmélites de Croncets-les- 
Troyes.) 

Joséphine d'Elpuech de la 



Bastide (mariée à Fran- 
çois de la Panouze). 

Marie-Anne de Castillon de 
Mouchan. 

Marie- Anne - Aimée- Honorine 
DE l'Enfant de Louzil. 

Marie-Madelaine-ïhérèse de 
BoissiÈRE (mariée à Fran- 
çois de Saunhac, chevalier, 
capitaine d'infanterie au ré- 
giment royal de la Marine). 

Marie- Catherine d'Elpetrou 
DE Bar. 

Marie-Olympe- Anne d'Autard 
DE Bragard. 

Marguerite-Aimée Lecoutu- 
RiER de Sain te -James. 

Madelaine Borie de Poma- 
rède. 

Marie-Paule db Beaufort de 
Lbsparre. 

Marie-Marguerite de Calonne. 



1790. 



Marie - Jeanne - Rose de la 
Salle. 

Rose-Catherine de Faudran. 

Catherine de Bosredon. 

Louise-Adélaïde de Neuf- 
ville. 

Rose - Anne - Françoise d' Ad- 

HÉMAR. 

Madelaine d'Auvergne. 

Catherine de Beaumont. 

Marie-Joséphine de Chasse- 
maison . 

Louise-Adélaïde de Queux de 
Saint-IIilaire. 

Madelaine-Eugénie du Tertre. 

Agathe- Victoire de la Margk. 

Marie-Claudine de Longe- 
combe de Thoy. 



Charlotte-Elisaheth de Car- 
voisin. 

Rose-Henriette d'Hélye. 

Rose-Thérèse d'ëncaubse de 
Labatut. 

Marie-Catherine-Joscph dAx. 

Charlotte - Louise - Joseph de 
GossoN. 

Anloinette-Marguerite-Alexan- 
drine de France. 

Marie-Françoise de Chauvi- 
GNY DE Blot. 

Marie -Thérèse-Louise Lbnor- 

MAND DE BrETTEVILLE. 

Marie-Barbe-Luce de Buzelet 
(pensionnaire libre aux Ur- 
sulincs de Metz). 

Cécile - Séraphine - Marguerite 



DEMOISELLES SORTIES DE SAINT-CYR 



285 



DE Faucher de la Sigb- 

RIE. 

Barbe de Clinchamp de Bbl- 
LEOARDE (chanoinesse du 



chapitre royal de Joursey- 
en-Forest. 
Marguerite-Félicité Blanchard 
DU Val. 



1791 '. 



Marfçuerite-Claudi ne-Herman- 
de DE Vauchossade du 
Compas. 

GilberteJeanne de Saint-Pol. 

Marguerite-Charlotte de Ver- 

TEUIL. 

Françoise-Julie de la Tbts- 

SONNIÈRE. 

Anne-Henriette-Françoise de 

TiLLY. 

Marie de Baylt. 

Françoise du Chatblet de la 

Rouvraye. 
Fortunée- Antoinette -Jeanne - 

Mathurine de Tapfin. 
Adélaïde Pelleqars de Mal- 

hortie. 
Paule-Diane-Louise de Mont- 

pezat. 



Marie-Sophie Duris. 

Anne - Joséphine - Claude de 

Cardon de Vidampierre. 
Marie - Hélène Angiez de 

Bouille. 
Marie - Polixène d'Estienne 

de Mont plaisir. 
Charlotte - Aimée - Marie de 

Beaudéan. 
Julie-Joséphine Poulain de 

Mauny. 
Marie-Marthe-Adélaïde de la 

HOUSSAYE DE MÉZICOURT. 

Rose-Hippolyte Le vicomte 

DE LA ViLLEGOURIS. 

Julie - Catherine - Charlotte - 
Françoise d'Avoust. 

Louise-Josèphe-Charlotte Ca- 
ghedenœr de Vassimont. 



* Cette liasse de 1791, qui est la dernière, contient vingt 
déclarations passées devant M« Fourcault de Pavant, notaire à 
Paris, et suivant lesquelles les Demoiselles sorties en 1791 ont 
encore reçu chacune un contrat, au principal de 3000 livres, 
produisant 150 livres de rente sur les Etats de Languedoc. 
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